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Dans le contexte socio-économique actuel, la présence importante des magasins de type 
grandes surfaces en zone périurbaine est associée à d’immenses stationnements. Ces 
énormes espaces asphaltés contribuent au phénomène d’imperméabilisation des surfaces 
qui entraîne une modification du cycle hydrologique naturel par une diminution de 
l’infiltration naturelle des eaux. Les réseaux d’égouts des stationnements sont conçus pour 
capter rapidement les eaux de ruissellement et de les diriger rapidement vers les cours d’eau 
récepteurs, et ce, sans traitement préalable. Ainsi, la quantité et la qualité des eaux de 
ruissellement se voient modifiées, entraînant des impacts environnementaux importants à 
l’échelle du bassin versant. Favoriser l’infiltration naturelle, la rétention et la filtration des 
eaux de ruissellement constitue les deux principales stratégies à appliquer pour 
l’aménagement de stationnements dits écologiques.  
 
SOMMAIRE 
 
Les stationnements sont omniprésents dans les paysages urbains et la fonction commerciale 
actuelle fait en sorte que leurs superficies sont de plus en plus importantes en raison de leur 
localisation en périphérie des centres urbains et pour répondre aux besoins des 
consommateurs qui doivent s’y rendre en automobiles. Les stationnements contribuent 
largement à la problématique de l’imperméabilisation des surfaces puisque ces surfaces 
asphaltées limitent, à l’instar des toits des bâtiments, des trottoirs et des routes, l’infiltration 
pluviale dans les sols. Cette modification du cycle hydrologique naturel entraîne un 
accroissement des volumes d’eau de ruissellement à gérer dont la qualité des eaux s’est 
dégradée par le contact avec divers contaminants présents à la surface du sol. Cette arrivée 
massive d’eau de ruissellement a des répercussions négatives sur la qualité des milieux 
récepteurs. Le volume d’eau atteignant les milieux naturels étant augmenté, les propriétés 
physico-chimiques en sont changées, la morphologie du lit des cours d’eau est modifiée par 
une érosion accrue des berges et la baisse de la qualité de l’eau sont autant de facteurs qui 
contribuent à une dégradation des habitats aquatiques sans compter la perte de recharge de 
la nappe phréatique et l’augmentation de la fréquence des inondations locales. La gestion 
des eaux pluviales s’avère de plus en plus nécessaire et celles-ci doivent être gérées dès la 
conception du stationnement pour assurer un contrôle de prévention à la source et non une 
gestion « bout de tuyau ».  
 
L’aménagement écologique d’un stationnement tente de recréer les fonctions hydrologiques 
naturelles et limiter ainsi les impacts négatifs associés à l’imperméabilisation des surfaces. 
Les stationnements écologiques peuvent offrir une piste de solution à cette problématique 
surtout si l’on les superficies importantes que comportent les stationnements de type grande 
surface. Les bénéfices qu’ils génèrent sont à la fois d’ordre environnemental, social et 
économique. Les aménagements pouvant être instaurés dans les stationnements sont 
partagés en trois catégories, selon leur fonction principale : infiltration, rétention et 
filtration. Ainsi, certains types d’aménagement favorisent l’infiltration naturelle des eaux de 
ruissellement dans les sols, tels les aires de biorétention, les revêtements poreux, les 
baissières et les tranchées d’infiltration. Ces techniques sont particulièrement adaptées à 
une gestion qualitative des eaux, bien qu’un certain contrôle au niveau de la quantité rejetée 
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au réseau d’égouts pluvial puisse être effectué. D’autres aménagements, tels les systèmes 
de stockage souterrain et les bassins en eau, favorisent une rétention des eaux de 
ruissellement et, bien souvent, leur relargage à débit contrôlé vers les réseaux d’égouts 
pluviaux. Ces ouvrages retirent efficacement des matières en suspension bien que leur 
fonction principale vise plus particulièrement une gestion quantitative des eaux de 
ruissellement. Finalement, certains aménagements améliorent la qualité des eaux de 
ruissellement par la filtration. Les filtres à sable et les dessableurs-déshuileur s’intègrent 
facilement aux stationnements et améliorent la qualité des eaux rejetées vers les réseaux 
pluviaux municipaux. 
 
Le choix des aménagements doit être effectué selon les performances de gestion de 
ruissellement à atteindre, mais également selon des paramètres d’ordre technique, 
économique, environnementaux ou en termes d’acceptabilité sociale pour l’atteinte d’une 
image « verte ». La faisabilité technique est évaluée en fonction de paramètres tels que le 
climat, la profondeur de la nappe phréatique, l’entretien nécessaire, la surface de drainage, 
le type de sol et la pente du terrain. Ces paramètres doivent être considérés afin que 
l’aménagement choisi puisse remplir adéquatement ses fonctions. La faisabilité de 
l’aménagement est ensuite évaluée selon des critères tels que le coût d’aménagement, le 
coût d’entretien, la surface requise par l’aménagement ainsi que sa valeur esthétique. 
 
Bien qu’inviduellement, chacun des aménagements contribue à une certaine amélioration 
de la qualité des eaux de ruissellement et souvent à une réduction du volume rejeté à 
l’égout, la stratégie à prioriser est la diversification des techniques utilisées puisque celles-
ci offrent des efficacités et des contraintes variables. Les considérations économiques sont 
indissociables de ce type de projet et les motivations des investisseurs dictent souvent les 
possibilités d’aménagements. Lorsqu’aménagés et entretenus adéquatement, les 
stationnements écologiques connaissent habituellement une bonne acceptabilité sociale, 
notamment par le verdissement auquel ils sont habituellement associés. Un sentiment de 
bien-être chez les usagers et une image plus verte des entreprises peut également constituer 
des facteurs motivant leur introduction.  
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Tant et aussi longtemps que les commerces de types grandes surfaces s’installeront en 
périphérie des villes et que les gens demeureront dépendants de l’automobile, les 
stationnements écologiques offrent une solution améliorée par rapport aux stationnements 
conventionnels. Ces aménagements diminuent les impacts négatifs associés au phénomène 
de l’imperméabilisation des surfaces et l’investissement dans la recherche devrait se 
poursuivre afin d’en convaincre les investisseurs. Il serait souhaitable que des sites de 
démonstration soient réalisés au Québec afin de démontrer leurs bienfaits et constituer une 
plate-forme de recherche par le biais de bancs d’essais, ce qui permettrait d’améliorer ces 
aménagements dans un contexte nordique.  
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INTRODUCTION 
Dans le contexte socio-économique actuel, les projets commerciaux de grandes surfaces 
représentent une tendance confirmée au Québec et en Amérique du Nord. Le paysage 
urbain est dominé par des bâtiments d’importantes superficies où sont adjacents 
d’immenses stationnements. La substitution des surfaces naturelles du sol par des surfaces 
imperméables qu’implique l’aménagement actuel des stationnements change non seulement 
l’aspect visuel du territoire, mais résulte également en une modification du cycle 
hydrologique naturel par une diminution de l’infiltration de l’eau pluviale dans les sols. 
L’imperméabilisation des surfaces entraîne par conséquent d’importants volumes d’eau de 
ruissellement directement canalisés vers les cours d’eau et les lacs via les systèmes 
d’égouts pluviaux de type séparatif, principalement rencontrés en milieu urbain. Ces eaux 
ne subissent aucun traitement préalable et causent des effets néfastes sur les cours d’eau 
récepteurs étant donné la dégradation de leur qualité et l’augmentation importante du débit 
et du volume par temps de pluie. La diminution de l’infiltration présente un risque 
d’appauvrissement des nappes phréatiques. L’érosion, le réchauffement de l’eau, une 
augmentation de la pollution chimique et bactériologique des cours d’eau sont autant de 
conséquences causées par les eaux de ruissellement en milieu urbain. 
 
L’aménagement écologique est un concept relativement récent. Il s’agit d’une stratégie de 
conception visant à préserver ou à reproduire le régime hydrologique antérieur à 
l’aménagement (Collectivités Viables 2003). Les stationnements présentant d’importantes 
superficies offrent diverses possibilités de contrôle à la source des eaux de ruissellement. 
Par des aménagements favorisant l’infiltration des eaux de ruissellement ou encore leur 
rétention, les stationnements écologiques pourraient offrir une piste de solution à 
l’imperméabilisation des surfaces. Le but de cet essai vise à évaluer les aménagements 
pouvant être réalisés pour des stationnements de type grande surface afin de contrer 
l’imperméabilisation des surfaces et les effets néfastes qui leur sont associés. Divers 
aménagements seront décrits selon leur fonctionnement et leur performance. L’évaluation 
des différentes options prendra en compte divers paramètres permettant d’évaluer la 
faisabilité technique, selon les conditions propres à un site, et la faisabilité économique, 
selon les besoins et les intérêts des investisseurs.  
 1
Afin de parvenir à cette analyse qui a permis la formulation de recommandations, les effets 
de l’urbanisation ainsi que la problématique reliée aux modes de gestion actuels des eaux 
de ruissellement seront exposés. La gestion conventionnelle des eaux pluviales sera 
également expliquée pour permettre une compréhension de l’utilité des stationnements 
écologiques dans le contrôle des eaux de ruissellement.  
 
Pour la réalisation de ce travail, plusieurs sources ont été consultées. Des monographies ont 
permis de décrire la problématique associée aux eaux de ruissellement. Les sites Internet 
gouvernementaux du Québec, de l’Ontario et de la France, notamment ceux des autorités 
du domaine de l’environnement, ont permis de connaître les politiques et les actions en 
matière de gestion des eaux pluviales. Divers articles scientifiques ont été consultés et ont 
permis de connaître la performance de certains aménagements pour répondre à la 
problématique ciblée. De nombreuses informations ont été obtenues auprès de fournisseurs 
d’équipements en infrastructures pluviales. 
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1 LES EFFETS DE L’URBANISATION 
L’urbanisation croissante est étroitement reliée au phénomène de l’étalement urbain. Cette 
expansion des villes est quant à elle associée à une modification des surfaces naturelles du 
sol qui sont remplacées par des surfaces asphaltées et, par conséquent, imperméables. Pour 
répondre à cette problématique, différentes approches de gestion permettent de planifier le 
développement du territoire.  
 
1.1 Description de la structure commerciale actuelle 
L’activité commerciale s’est grandement transformée depuis les vingt dernières années. 
Autrefois, la structure commerciale des villes comprenait un centre-ville et un centre 
commercial en périphérie de la ville (Urbacom s.d.). Parallèlement à l’étalement urbain, les 
commerces de grandes surfaces sont devenus très prisés par les consommateurs. Les 
centres-villes étant dans l’incapacité d’accueillir de tels complexes commerciaux, de 
nouveaux paysages urbains à vocation commerciale de type grande surface sont apparus à 
l’entrée des villes et le long des grands axes routiers. L’attrait des consommateurs pour ce 
type de commerce peut tout d’abord être expliqué par une mobilité jamais vue par le passé 
étant donné la prolifération de l’automobile (Urbacom 2003). De plus, les détaillants 
aujourd’hui moins nombreux et généralement plus gros qu’il y a quelques années ont su 
imposer leur style commercial aux consommateurs (Nantel 2007). Les centres 
commerciaux, autrefois d’échelle locale, accueillent maintenant une clientèle d’échelle 
régionale. Les grandes surfaces se multiplient également dans d’autres secteurs ; 
rénovation, literie, jardinage, jouets, véhicules automobiles, magasins d’entrepôt, magasins 
d’escompte et autres.  
 
Le développement urbain s’est parfois fait de façon désordonnée et sans grande 
compréhension des processus hydrologiques naturels. Les centres commerciaux et les 
magasins de grandes surfaces nécessitent des stationnements d’importantes superficies. En 
plus de confiner ces superficies à un usage unique, ces stationnements créent une 
imperméabilisation des surfaces.  
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1.2 L’imperméabilisation des surfaces 
Les surfaces imperméables ont progressivement remplacé les surfaces végétales naturelles, 
perdant ainsi leur fonction de filtration et d’absorption des eaux pluviales et de fonte 
(Rushton 2001). Les surfaces imperméables comprennent les stationnements, pouvant 
occuper plus de 10 % de la surface du sol en milieu fortement urbanisé (Feitelson et Rotem 
2004), mais aussi les routes, les trottoirs et les toits des bâtiments. Les eaux de 
ruissellement en provenance des surfaces imperméables peuvent être de volume jusqu’à 16 
fois supérieures à ceux en provenance des surfaces naturelles (Schuler 1995). Ce nouvel 
apport d’eau de ruissellement a grandement contribué à la dégradation des eaux de surface 
dans les régions densément peuplées (Brattebo et Booth 2003) puisqu’il est généralement 
considéré qu’une proportion de 10 % de surfaces imperméables dans un bassin versant en 
affecte la qualité (Rushton 2001).  
 
L’aménagement écologique des stationnements propose un contrôle à la source des eaux de 
ruissellement. Ce nouveau concept s’inscrit dans une perspective de développement 
durable, car il reflète une approche environnementale pour la gestion des eaux de 
ruissellement. 
 
1.3 Les orientations du développement durable 
Depuis la publication du rapport intitulé Notre Avenir à tous (Rapport Bruntland) en 1987, 
le développement durable est un concept de plus en plus véhiculé au sein des diverses 
organisations gouvernementales, institutionnels et certains types de commerces. Selon ce 
rapport, le développement durable se définit comme étant « un développement qui répond 
aux besoins du présent sans compromettre la capacité des générations futures de répondre 
aux leurs » (Commission Brundtland 1987). De cette notion ressort l’importance d’imposer 
une limitation au développement en considérant la capacité de l’environnement à subvenir 
aux besoins actuels et à venir de notre société. En réponse au développement durable, les 
objectifs de développement économique et social se voient modifiés afin d’intégrer une 
vision à long terme. Ainsi l’accès aux ressources ou à la distribution des coûts et avantages 
doit se faire au terme de toute la société, réparti selon un souci d’équité sociale, et ce, sur 
plusieurs générations (MDDEP 2002 a). 
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En avril 2006, la Loi sur le développement durable (MDDEP 2002 b) a été sanctionnée, 
établissant ainsi un nouveau cadre de gestion pour tous les Ministères, organismes et 
entreprises du gouvernement du Québec. Le Québec ajoute la notion des trois sphères à la 
définition du développement durable: 
«Le développement durable s’appuie sur une vision à long terme qui prend en 
compte le caractère indissociable des dimensions environnementale, sociale et 
économique des activités de développement» (MDDEP 2002 a).  
Cette loi compte 16 principes selon lesquels la qualité de vie est au centre des 
préoccupations relatives au développement durable. Les personnes ont droit à une vie saine 
et productive, en harmonie avec la nature. Ces principes incluent une notion de protection 
de l’environnement, qui doit être partie intégrante de tout processus de développement. 
L’efficacité économique est également prioritaire lorsque la prospérité économique favorise 
le progrès social et le respect de l’environnement. La notion de prévention fait également 
partie inhérente des principes de développement durable. En présence de risques connus, 
des actions de prévention, d’atténuation et de correction doivent être mises en place, 
prioritairement à la source. Ces principes intègrent également l’importance de préserver la 
biodiversité puisqu’elle rend des services inestimables pour le bénéfice des générations 
actuelles et futures. Les espèces, les écosystèmes et les processus naturels doivent être 
maintenus puisqu’ils assurent la qualité de vie des citoyens. Dans un même ordre d’idée, la 
capacité de support des écosystèmes doit être respectée. Ainsi, les activités humaines 
doivent en assurer la pérennité (MDDEP 2002 a).  
Le concept du développement durable est aujourd’hui intégré dans la pratique par un 
nombre d’organisations sans cesse grandissant. Ses principes fondamentaux peuvent être 
des facteurs de changements dans des domaines tels que l’aménagement du territoire et du 
développement urbain. Il s’agit d’ailleurs de domaines privilégiés pour l’application de ce 
concept, notamment pour l’aménagement écologique des stationnements (Vivre en Ville 
2004). Par l’aménagement de stationnements dits «écologiques», un certain équilibre 
s’établit entre les considérations environnementales en regard des aspects relatifs à 
l’amélioration de la qualité de vie tout en conservant la santé économique des projets de 
développement. Bien que ces aménagements ne règlent pas le problème à la source par une 
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diminution de l’utilisation de la voiture ou de la diminution de la surface des 
stationnements des magasins, ils permettent de bonifier certains projets en considération du 
contexte hydrique. Les techniques de gestion des eaux de ruissellement apportent dès lors 
des bénéfices selon les trois sphères du développement durable.  
L’aménagement de stationnements écologiques propose un gain environnemental en 
contrôlant à la source les eaux de ruissellement. Ce type d’aménagement s’intègre dans une 
approche préventive et non dans une approche «bout de tuyau», qui consiste à traiter les 
polluants seulement avant leur entrée dans l’environnement (NRDC s.d.). Un lien étroit lie 
les sphères environnementale et sociale puisqu’il existe une «convergence entre l’objectif 
de protection du milieu et la notion de respect des usages de l’eau par l’homme…», ce 
dernier bénéficiant d’une eau de qualité (MEEDDAT 2004). Les stationnements 
écologiques connaissent généralement une bonne acceptabilité sociale, notamment par le 
maintien ou l’introduction de végétation. L’amélioration de leur aspect visuel augmente la 
valeur des lieux publics aux yeux des gens qui les fréquentent (NRDC s.d.). D’autres 
bénéfices sociaux sont également rattachés à la gestion des eaux de ruissellement en milieu 
urbain puisqu’elle vise particulièrement l’évitement des dommages aux propriétés, souvent 
causés par les inondations des sous-sols (Brière 2000). En ce qui a trait aux bénéfices quant 
à la sphère économique du développement durable, l’aménagement de stationnements 
écologiques peut connaître des coûts moindres comparativement à l’aménagement de 
stationnements conventionnels, nécessitant des infrastructures de collecte des eaux de 
ruissellement, telles que des conduites et regards pluviaux. Les coûts de gestion 
subséquente des eaux de ruissellement peuvent également être réduits. 
 
1.4 Diverses approches de gestion des eaux de ruissellement 
Outre le développement durable, diverses approches existent quant à la gestion des eaux de 
ruissellement. Ces approches favorisent des développements et des constructions qui 
diminuent la génération d’eau de ruissellement et les impacts y étant associés. 
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1.4.1  The Low Impact Developpement 
Aux États-Unis, The Low Impact Development (LID) est une approche de plus en plus 
prisée afin de contrôler la pollution par les eaux de ruissellement et protéger l’intégrité des 
milieux aquatiques dans les communautés urbanisées. Cette stratégie intègre des espaces 
verts, laisse en place les pentes naturelles et utilise des techniques variées pour gérer les 
eaux de ruissellement en milieu urbain, notamment par l’aménagement de baissière, 
revêtement poreux, aire de biorétention (NRDC s.d.). Par cette approche, les impacts des 
développements sont réduits puisqu’ils tendent à reproduire le cycle hydrologique naturel 
de l’eau. En contraste avec les pratiques de gestion conventionnelle, la technique du 
développement à faible impact met l’emphase sur le traitement des eaux de ruissellement 
au site, notamment en favorisant l’infiltration (ECONortwest 2007). Lorsqu’intégrée de 
façon systématique, cette approche entraîne des bénéfices substantiels pour les initiateurs 
de projet ainsi que pour la communauté. Les coûts d’aménagements et d’entretien peuvent 
être moins élevés que ceux du traitement conventionnel des eaux pluviales (ECONorthwest 
2007). Les stationnements écologiques s’intègrent fréquemment dans les aménagements 
réalisés selon ce principe.  
 
1.4.2 Best Management Practices 
Best management practices, ou « BMPs » est une pratique de gestion des eaux de 
ruissellement adoptée dans les années 1970. Cette approche représente les différentes 
actions et pratiques pouvant être adoptées afin de réduire le débit de l’eau ainsi que les 
contaminants présents dans les eaux de ruissellement (WEF/ASCE 1998). Les « BMPs» 
incluent des changements de politiques et de programmes d’éducation, mais réfèrent 
principalement à des structures imitant les processus hydrologiques naturels (Villarreal and 
Bengtsson 2004). Il s’agit là d’une approche préventive intégrant des aménagements 
contrôlant la problématique des eaux de ruissellement soit à la source ou par traitement. Les 
«BMPs» avec contrôle à la source ne requièrent habituellement aucune construction tandis 
que les «BMPs» avec contrôle par traitement nécessitent l’implantation d’aménagements 
ainsi que leur entretien (Novotny 1995). Les aménagements effectués dans les 
stationnements écologiques correspondent principalement à ces meilleures pratiques de 
gestion. 
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1.4.3 Smart Growth 
Smart Growth est une approche développée en réponse au développement urbain 
anarchique. Elle prône un développement intelligent, notamment en accord avec les 
processus hydrologiques naturels. La planification de l’utilisation du territoire est 
indissociable de cette approche, une attention particulière étant portée sur la densité des 
développements. L’étalement urbain est évité, de même que les pressions associées aux 
développements de grandes surfaces. Les développements sont concentrés, ce qui réduit les 
besoins en espaces de stationnement. Puisque certains stationnements sont souvent 
inutilisés une importante période à chaque jour, leur utilisation est optimisée de façon à ce 
que les établissements dont les heures d’achalandage diffèrent utilisent la même surface 
pour cet usage. L’approche Smart Growth est utilisée en extension aux Best management 
practices, limitant les impacts environnementaux des développements (Davis and McCulen 
2005).  
 
1.4.4 Leadership in Energy and Environmental Design 
Leadership in Energy and Environmental Design (LEED) constitue un système américain 
de standardisation en matière d’écoconstruction. Ce système a été développé par l’US 
Green Building Council. Une entente a été conclue avec le Conseil du bâtiment durable du 
Canada afin que cette société nationale sans but lucratif ait l’exclusivité de la mise en 
application du Système d’évaluation des bâtiments écologiques LEED. 
 
Pour obtenir une certification LEED, les projets doivent respecter ou dépasser les exigences 
techniques de critères de performances organisés en cinq catégories de performance 
principales : l’aménagement écologique des sites, la gestion efficace de l’eau, l’énergie et 
atmosphère, les matériaux et ressources et la qualité des environnements intérieurs. 
L’aménagement écologique des sites vise entre autres à minimiser la perturbation du site 
par une protection ou une restauration des espaces dégagés. La certification exige de limiter 
la perturbation des superficies de terrain inexploitées par une limitation des travaux de 
terrassement et d’enlèvement de la végétation. Sur les sites préalablement développés, le 
remplacement des surfaces imperméables est prisé pour la plantation d’espèces indigènes 
ou adaptées aux conditions locales. La minimisation de la perturbation du site comprend 
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également la réduction de la superficie des développements au sol (les bâtiments, les routes 
d’accès et les stationnements) afin que les espaces verts soient favorisés. La gestion des 
eaux pluviales qualitative et quantitative est également un critère de certification à 
respecter. Pour obtenir la certification LEED, le ruissellement pluvial doit être géré de 
façon à limiter la perturbation et la pollution de l’écoulement naturel des eaux en gérant le 
ruissellement pluvial. L’infiltration des eaux pluviales est encouragée, notamment par 
l’utilisation de revêtement poreux ainsi que par la réduction des surfaces imperméables. La 
certification exige également la construction de systèmes de traitement des eaux pluviales 
conçus pour éliminer 80 % du total de solides en suspension et 40 % du phosphore total 
annuel moyen. Pour ce faire, les meilleures pratiques de gestion (Best Management 
Practices) doivent être implantées (CBDC 2004). L’aménagement d’un stationnement 
écologique contribue donc à l’obtention de cette certification. 
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2 LA GESTION CONVENTIONNELLE DES EAUX PLUVIALES 
Afin de bien cerner la problématique de l’imperméabilisation des surfaces, la 
compréhension des différents modes de gestion des eaux pluviales est nécessaire. Les 
moyens de gestion des eaux de ruissellement ont évolué au cours des années afin de 
répondre aux préoccupations du moment. La conception des stationnements prévoit une 
évacuation rapide des eaux de ruissellement vers les réseaux d’égouts pluviaux municipaux, 
sans toutefois considérer la dégradation des cours d’eau qu’elles peuvent générer.  
 
2.1 La définition des eaux pluviales 
Les eaux pluviales sont les eaux de précipitations (pluie ou neige fondue) qui s’écoulent sur 
les toitures, dans les cours, les stationnements, les fossés et les rues. Les eaux pluviales 
atteignent ensuite les réseaux d’égouts pluviaux par les regards d’égout qui consistent en 
des ouvertures situées le long des bordures de rues et dans les terrains de stationnement. 
Ces installations comprennent généralement un bac de décantation permettant de recueillir 
du sable ainsi que de gros débris (Ville d’Ottawa 2007). Les eaux de ruissellement se 
chargent de polluants tout au long de leur parcours jusqu’à l’atteinte de ces réseaux, le type 
de pollution variant selon l’occupation des sols et le type de réseau hydrographique qui les 
recueille. Un réseau pluvial est constitué d’un réseau de fossés, de ponceaux et d’égouts 
transportant ultimement les eaux pluviales vers les ruisseaux, les lacs ou les rivières du 
milieu récepteur (Ville d’Ottawa 2007).  
 
2.2 L’évolution de la gestion des eaux pluviales 
L’importance de préserver l’eau de la contamination était autrefois motivée par l’évitement 
des épidémies, qui était le souci primordial. L’évacuation rapide des eaux était alors prisée 
afin de limiter les risques de contamination. En 1847, le gouvernement de Londres a été le 
premier à obliger le déversement des eaux usées dans des canalisations appropriées 
(Chevalier 2005). Les eaux étaient alors déversées sans traitement dans les cours d’eau 
récepteurs. Vers le début du 20e siècle, les plus grandes villes des pays industrialisés se sont 
dotées des premières stations de traitement des eaux usées afin de protéger la santé des 
citoyens et afin de protéger le milieu naturel des cours d’eau récepteurs. À cette époque, la 
plupart des réseaux d’égouts étaient de types unitaires (aussi appelés réseaux combinés) 
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puisqu’ils permettaient à la fois l’évacuation des eaux sanitaires et des eaux pluviales. Une 
forte proportion de villes québécoises possède toujours ce type de réseau, particulièrement 
dans les quartiers les plus anciens (Marsalek and al. 2003). La problématique inhérente à ce 
type de réseau provient du fait que les eaux pluviales et les eaux sanitaires sont 
indissociables. Les réseaux unitaires imposent donc la nécessité de traiter la pollution, 
particulièrement de nature bactériologique, apportée par les eaux sanitaires à l’exutoire. Les 
eaux de ruissellement étaient directement acheminées vers les infrastructures de collecte 
des eaux. Les eaux pluviales comportant des débits beaucoup plus importants que les eaux 
usées, les coûts de construction des canalisations se sont avérés très importants 
(MEEDDAT 2004). Au cours des années, les volumes et les débits des eaux de 
ruissellement ont augmenté à mesure que les zones urbaines se développaient, cela 
nécessitant la construction d’ouvrage de traitement immense (Brière 2000). Afin de 
répondre à cette problématique, les systèmes de collecte des eaux séparatifs ont été installés 
à partir des années 1950 (Chevalier 2005). Selon ce nouveau concept, les eaux sanitaires 
sont collectées et transportées vers une station d’épuration dans un premier réseau, tandis 
que les eaux pluviales sont collectées et évacuées par un deuxième réseau (MEEDDAT 
2004). Ces dernières sont dirigées directement dans les cours d’eau, et ce, sans traitement 
préalable. Les eaux de ruissellement demeurent ainsi toujours chargées de contaminants, 
contribuant ainsi fortement à la problématique de la pollution diffuse des cours d’eau 
(Poitras 2001).  
 
Les réseaux d’égouts séparatifs s’avèrent une option plus intéressante que les réseaux 
unitaires pour prévenir les débordements lors d’événements pluviaux importants. Les villes 
prenant de l’ampleur et les systèmes de traitement prenant de l’âge, les réseaux unitaires 
sont parfois incapables d’assumer leurs fonctions. Lors d’événements pluviaux importants, 
la capacité des intercepteurs, qui dirigent les eaux vers la station d’épuration, peut se voir 
dépassée. Les systèmes unitaires possèdent des déversoirs de trop-pleins permettant le rejet 
des excédants des eaux sanitaires et des eaux usées directement dans les émissaires afin 
d’éviter le débordement des réseaux d’égouts et les inondations en résultant (Chevalier 
2005).  
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Une bonne planification urbaine prévoit un réseau d’égouts en fonction d’un volume d’eau 
devant être évacué au moment de l’installation et suite à d’éventuels développements, ce 
qui définit le diamètre des conduites. Dans le cas de développement trop rapide et non 
planifié, l’ajout de nouvelles surfaces imperméables entraîne l’arrivée massive d’eau 
additionnelle vers ces conduites. Certains réseaux se trouvent dès lors saturés par endroits, 
limitant par le fait même l’aménagement de nouvelles surfaces imperméables requises par 
les besoins de développements. À titre d’exemple, dans l’ancienne ville de Rock Forest, le 
réseau d’égouts unitaire déjà saturé ne permettait plus de recevoir les eaux de ruissellement 
générées par les nouvelles surfaces imperméables. Afin de permettre de nouveaux projets 
de développements, les promoteurs devaient prévoir l’ajout de bassin de rétention. Ainsi, 
les débordements fréquents de l’usine de filtration, causant une importante dégradation de 
la qualité des eaux de la rivière Magog, ont motivé l’imposition d’un moratoire sur tous les 
développements commerciaux et résidentiels par le MDDEP (ARURM 2005).  
 
2.3 La conception conventionnelle d’un réseau d’égouts pluvial pour un 
stationnement 
Les systèmes de contrôle des eaux de ruissellement sont habituellement conçus de façon à 
les évacuer le plus rapidement possible du stationnement, par des gouttières et des drains 
pluviaux. Le drainage des eaux pluviales est un moyen fiable et économique d’enlever les 
excès se trouvant à proximité des bâtiments, des routes, des surfaces pavées et des autres 
surfaces imperméables associées au développement urbain (Ragab and al. 2003). 
Traditionnellement, les systèmes d’égouts pluviaux sont conçus selon la méthode 
rationnelle, prenant en compte le débit maximal de pluie d’événements extrêmes. La 
probabilité que survienne une pluie d’intensité donnée (mm/h) et le risque y étant associé 
correspond à la récurrence (Prince 2008). Moins un événement est susceptible de subvenir, 
plus les précipitations dans un temps donné sont importantes, et par conséquent, plus 
dommageables. Les réseaux d’égouts du secteur résidentiel sont généralement conçus pour 
une pluie de récurrence de cinq ans, soit une pluie susceptible de se produire au moins une 
fois tous les cinq ans, tandis que les réseaux d’égouts du secteur commercial sont conçus 
pour une pluie de récurrence de dix ans, donc une pluie pouvant survenir au moins une fois 
tous les dix ans. L’utilisation de la méthode rationnelle vise particulièrement l’évitement 
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des dommages pouvant être causés par des inondations (Davis and McCulen 2005). Cette 
méthode n’applique pas une gestion des eaux de ruissellement en milieu urbain visant un 
contrôle à la source, notamment par l’infiltration qui s’avère toutefois être une option 
envisageable (Brière 2000).  
 
La conception et le développement de stationnements entraînent le plus souvent 
l’élimination complète des arbres et de la végétation présente. De plus, le terrain est nivelé 
de sorte que les dépressions du terrain sont éliminées (Davis and McCulen 2005). Afin de 
maintenir le drainage de parcs de stationnement, la surface comprend des cônes inversés, le 
sommet étant dirigé vers le bas. « Dans toutes les directions, la pente de la paroi des cônes 
en direction des regards d’égout doit être aussi faible que possible, mais jamais inférieure à 
2 %» (Brière 2000). Les regards d’égout et puisards installés vers ces dépressions 
permettent de recueillir les eaux pluviales. Les puisards, qui facilitent le captage des eaux 
pluviales, comprennent généralement une entrée, une fosse et une sortie. Ces ouvrages 
éliminent une quantité minimale de matière en suspension lorsqu’ils sont entretenus et 
vidangés de façon régulière (Collectivités Viables 2003). 
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3 LA PROBLÉMATIQUE DES EAUX DE RUISSELLEMENT DANS LES 
STATIONNEMENTS 
Les projets de développement sont parfois réalisés sans prendre en compte les processus 
hydrologiques naturels. La modification du cycle naturel de l’eau entraîne cependant des 
efforts de gestion supplémentaires pour la conservation quantitative et qualitative de la 
ressource en eau. Son contact avec les surfaces asphaltées entraîne une importante 
dégradation de la qualité des milieux récepteurs, causant à la fois des problèmes par 
l’apport de contaminants et par une dégradation physique des cours d’eau. La notion d’effet 
de chasse ou first flush est importante dans la gestion de la qualité de l’eau puisque ce 
volume initial d’eau de ruissellement est susceptible de dégrader rapidement la qualité du 
milieu récepteur. 
 
3.1 La modification du cycle hydrologique 
Le cycle de l’eau est un cheminement continuel entre les océans, l’atmosphère et la Terre. 
L’eau tombant à la surface de la Terre retourne à l’atmosphère par évaporation des plans 
d’eau et par transpiration des plantes, puis tombe de nouveau sous forme de précipitation. 
Avant son évaporation, l’eau est stockée dans la végétation, la neige, les sols et les plans 
d’eau. Elle est transportée par ruissellement, écoulement, infiltration et permet 
l’alimentation des nappes souterraines (MEO 2004). L’urbanisation modifie le cycle 
hydrologique de l’eau en réduisant le degré d’infiltration et en augmentant le volume d’eau 
de ruissellement par le changement de surfaces (pente, couverture). Les dépressions du sol 
disparaissent en partie suite à la régularisation des pentes d’un terrain. L’évapotranspiration 
est également modifiée suite à l’enlèvement du couvert végétal. L’augmentation du débit, 
attribuable à l’imperméabilisation des surfaces, facilite le détachement de polluants et leur 
entraînement vers les cours d’eau avoisinants ou vers les réseaux d’égouts pluviaux 
(WEF/ASCE 1998). 
 
Une modification importante du cycle de l’eau survient également à la suite de la 
diminution de l’infiltration des eaux contribuant à la recharge de la nappe phréatique. Une 
réduction de 20 à 30 % de l’infiltration peut entraîner la perte du débit de base. Ce débit est 
la portion d’eau dérivée des sources souterraines et qui alimente entre autres les zones 
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humides. La perte de ce débit de base peut entraîner une rupture complète du cycle 
hydrologique (Frazer 2005). Les eaux de surfaces en subissent également les conséquences 
puisque les réseaux les alimentant s’atténuent. 
 
Les surfaces imperméables entraînent une augmentation du coefficient de ruissellement des 
sites auxquels elles sont associées. Ce coefficient correspond au ratio direct entre le volume 
d’eau de ruissellement et le volume de précipitation. Ce ratio est calculé selon la durée 
totale d’un événement pluvial, soit du début de la tombée de la pluie jusqu’à la fin du 
ruissellement résultant de cet événement (WEF/ASCE 1998). Ce coefficient intègre les 
effets de l’interception de la pluie, de l’infiltration et de la rétention. La surface pavée d’un 
stationnement possède un coefficient de ruissellement variant de 0,79 à 0,95 (Rushton 
2001). Ainsi, la quantité d’eau ruisselée suite à un événement pluvial diffère grandement 
selon la couverture du sol. Le volume d’eau de ruissellement en provenance d’un acre de 
surface pavée est de 10 à 20 fois plus important que le volume d’eau provenant d’un acre 
de surface gazonnée (Frazer 2005).  
 
3.2 La notion d’effet de chasse 
L’effet de chasse, ou first flush, est un niveau initial de polluants transporté par le premier 
ruissellement des eaux pluviales. La variation de la qualité des eaux de ruissellement peut 
être difficile à prévoir étant donné la variabilité et l’imprévisibilité des événements 
pluviaux intenses.  
 
La contribution de l’effet de chasse à la pollution diffuse des cours d’eau peut être 
expliquée par l’accumulation de contaminants se produisant au cours des jours secs 
précédents un événement pluvial. La période entre les épisodes de pluie influence la 
toxicité des eaux de ruissellement puisque l’accumulation de polluants à la surface est plus 
importante lorsque les événements pluviaux surviennent moins fréquemment (Greenstein 
and al. 2004). Les contaminants proviennent entre autres des dépositions atmosphériques, 
des pertes de carburants des automobiles et des pertes en provenance des freins des 
automobiles. Ces polluants sont facilement délogeables et entrent rapidement en contact 
avec les eaux pluviales. Ainsi, une importante concentration de polluants est observable au 
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début d’un événement pluvial puis diminue avec le temps. La diminution de la 
concentration est expliquée par le fait qu’une quantité de particules polluantes est mélangée 
avec un plus important volume d’eau de ruissellement. Le phénomène de dilution 
s’accentue avec la durée de la précipitation et varie selon son intensité (Kim and al. 2007). 
Selon une étude réalisée par Kim et coll. (2007), la concentration moyenne finale après la 
période de l’effet de chasse chute de 25 à 50 % par rapport à la concentration durant cette 
période pour tous les paramètres de la qualité de l’eau. La période de l’effet de chasse dure 
en moyenne entre 15 à 30 minutes. Wanielista et Yousef (1993) ont observé que les 
premiers 25 mm d’eau de pluie peuvent transporter plus de 90 % de la pollution associée à 
un événement de ruissellement. 
 
L’impact le plus important sur la qualité des eaux de ruissellement est associé à l’effet de 
chasse. Pour comprendre et quantifier cet événement en vue de prédire les impacts 
environnementaux y étant associés, il faut connaître les caractéristiques des événements 
pluviaux de la région puisque celles-ci ont une influence sur la sélection des traitements en 
vue d’un aménagement alternatif (Davis and McCulen 2005).  
 
3.3 Les impacts sur la qualité de l’eau 
Considérant que les eaux de ruissellement sont susceptibles d’entraîner en tout ou en partie 
les matériaux et contaminants présents sur le sol, elles sont reconnues comme étant une 
source majeure de pollution diffuse de plusieurs rivières et estuaires (Wright and Nebel 
2002). La nature des polluants en provenance des stationnements diffère grandement. Il 
s’agit principalement de métaux lourds, de matières en suspension, de composés organiques 
toxiques et de pathogènes. 
 
3.3.1 Les métaux lourds 
Les aires comportant une forte utilisation de l’automobile sont reconnues pour avoir une 
importante concentration en métaux lourds dans leurs eaux de ruissellement. La 
concentration de ces eaux en fer et en aluminium atteint parfois de fortes concentrations 
comparativement aux eaux naturelles, ces métaux n’étant généralement pas considérés 
comme étant toxiques pour la santé humaine. Le cuivre, le plomb, le cadmium, le nickel, le 
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chrome et le zinc, se retrouvant parfois en quantité importante dans les eaux provenant des 
stationnements, peuvent toutefois avoir une certaine toxicité envers l’homme ainsi que 
certaines espèces animales ou végétales. La mobilité et la toxicité dépendent cependant de 
la forme de ces métaux lourds. La plupart sont facilement adsorbés aux particules de sol et 
aux sédiments. Leur transport est donc souvent associé aux matières en suspension 
présentes dans les eaux de ruissellement tandis que d’autres métaux se dissolvent dans l’eau 
et ne sont pas transportés par ces particules solides (Davis and McCulen 2005). Le 
comportement des métaux lourds dans les sols permet d’évaluer la contamination 
potentielle des nappes souterraines. Puisque les métaux lourds tels que le cuivre, le zinc et 
le fer ne semblent pas atteindre les eaux souterraines, cela laisse suggérer qu’ils seraient 
adsorbés par les sols et ne migreraient pas de façon significative (WEF/ASCE 1998). D’un 
autre côté, les substances solubles telles que les nitrates et les chlorures migrent facilement 
vers les eaux souterraines, celles-ci n’étant pas adsorbées dans les sols. 
 
3.3.2 Les composés organiques toxiques  
La solubilité, la volatilité et l’hydrophobicité des composés organiques toxiques influencent 
leur interaction avec les matières particulaires et l’air environnant. Ils peuvent atteindre les 
eaux de ruissellement notamment via les huiles, les carburants, les dépositions 
atmosphériques. Les composés organiques toxiques des eaux de ruissellement des 
stationnements sont principalement les hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAPs) 
ainsi que les huiles et les graisses. 
 
Les HAPs 
Les hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP) sont une famille de composés 
chimiques constituée d’atomes de carbone et d’hydrogène. Ces substances ont été déclarées 
toxiques en vertu de la Loi Canadienne de Protection de l’Environnement (LCPE). De 
nombreux HAP répondent aux critères de persistance, de bioaccumulation et de toxicité 
définis par cette loi (Environnement Canada 2008). Les HAP de sources anthropiques sont 
particulièrement générés par la combustion incomplète des carburants (Davis and McCulen 
2005).  
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Lors de la combustion incomplète des hydrocarbures, les HAP sont perdus vers 
l’atmosphère et sont ensuite déposés au sol, agglutinés à des particules (principalement de 
suie) (Environnement Canada 2008). Ces particules sont éventuellement lessivées avec les 
eaux pluviales ruisselant à la surface des stationnements et atteignent ainsi les milieux 
récepteurs. Les HAP ont des impacts sur la santé des mammifères, des poissons, des 
amphibiens, des invertébrés et des plantes. En milieu aquatique, l’impact peut se traduire 
par une inhibition de la reproduction, le ralentissement de l’éclosion des œufs ou encore la 
mort des organismes (Mahler and al. 2005) 
 
Les huiles et les graisses 
L’huile à moteur, faite à base d’hydrocarbures lourds et de lubrifiants, est lessivée de la 
surface des stationnements par le ruissellement des eaux pluviales. Ce type d’huile contient 
également du zinc puisqu’il est un additif commun utilisé comme antioxydant pour une 
protection anticorrosive. Les huiles à transmission, les fluides de servodirection et autres 
fluides sont également lessivés des surfaces imperméables. Les mélanges d’hydrocarbures 
et d’autres composés organiques s’échappant des automobiles peuvent être toxiques pour 
l’environnement (Davis and McCulen 2005). 
 
Puisque les huiles flottent à la surface de l’eau, elles produisent un impact visuel négatif des 
cours d’eau récepteurs. Ces substances peuvent également compromettre la survie 
d’espèces aquatiques en entravant les échanges d’oxygène. La dégradation des huiles 
nécessitant de l’oxygène, la quantité disponible pour les diverses espèces diminue. De plus, 
les huiles contiennent de nombreuses substances organiques telles que le naphtalène et le 
toluène, de même que divers composés inorganiques tels que les métaux lourds, dont 
certains sont toxiques pour l’environnement (Davis and McCulen 2005).  
 
3.3.3 Les matières en suspension 
Les matières en suspension d’origine naturelle sont habituellement composées de petites 
particules d’argiles, de silt ou autre matériel, de petites particules végétales et de bactéries 
alors que celles de sources anthropiques proviennent principalement des surfaces de 
ruissellement et peuvent être constituées de déchets solides, de gravier, de matière 
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organique ou de nutriment (Brattebo and Booth 2003). Les stationnements contribuent à 
l’apport de matières en suspension, celles-ci provenant des pneus et des freins des 
automobiles, des surfaces asphaltées ou bétonnées et des toits des bâtiments. Ces particules 
d’origines anthropiques peuvent être déplacées par le vent et par le lessivage lors de l’effet 
de chasse. L’énergie cinétique des gouttes de pluie entraîne le détachement d’une certaine 
quantité de particules de sol ou autre matériel. Le couvert végétal étant généralement absent 
des stationnements, aucune protection n’empêche le détachement de particules. Elles sont 
entraînées par un débit rapide de l’eau pluviale. Lorsque la vitesse de l’eau diminue, les 
matières en suspension décantent et recouvrent le fond des cours d’eau naturel (Davis and 
McCulen 2005). Suite à ce dépôt, les organismes aquatiques ont plus difficilement accès 
aux sites de fraies ou à leurs sources de nourriture. De très grandes quantités de matières en 
suspension peuvent même empêcher la libre circulation de l’eau.  
 
Les matières en suspension ont également un impact négatif sur la qualité des eaux 
naturelles par une augmentation de la turbidité. Puisque la lumière pénètre plus 
difficilement, les organismes photosynthétiques qui utilisent la lumière comme source 
d’énergie voient leur survie compromise. Ainsi, la source d’alimentation de certaines 
espèces peut être perdue, de même que des habitats. Les matières en suspension présentent 
aussi un impact sur la qualité de l’eau puisqu’elles sont souvent associées au transport 
d’autres matières toxiques. En effet, les composés toxiques tels que les métaux lourds et les 
pesticides peuvent être transportés sur ces particules solides. Les nutriments, notamment le 
phosphore adsorbé par les particules de sol, sont également véhiculés par les matières en 
suspension et causent des problèmes d’eutrophisation dans les cours d’eau. Des matières 
organiques biodégradables peuvent aussi être associées à ces particules, leur dégradation 
causant des problèmes de qualité de l’eau. Les bactéries et autres pathogènes véhiculés avec 
les matières en suspension posent quant à eux des risques pour la santé. Étant donné 
l’importance des matières en suspension dans le contrôle de la qualité des eaux, les 
aménagements pour la gestion des eaux de ruissellement doivent les traiter de façon 
efficace (Davis and McCulen 2005). 
 
 19
3.3.4 Les pathogènes 
La pollution microbienne des eaux provient de la présence de bactéries, de virus et de 
parasites (Poitras 2001). Peu de données sont disponibles quant aux pathogènes contenus 
dans les eaux de ruissellement. Cependant, les données disponibles démontrent qu’elles 
contiennent un haut niveau de coliformes fécaux. Ces pathogènes proviennent 
principalement des débordements occasionnels en eaux usées des stations d’épuration de 
réseaux de type unitaire et dans une moindre mesure, des déjections des oiseaux et des 
animaux domestiques lessivées par les eaux de ruissellement (Davis and McCulen 2005). 
Les coliformes fécaux sont une souche dangereuse de bactéries et servent d’indicateur à la 
contamination pathogène. Les coliformes totaux proviennent quant à eux de sources 
diverses et servent d’indicateur de dégradation de la qualité de l’eau. Une forte présence de 
coliformes entraîne une restriction des usages de l’eau afin de préserver la santé humaine. 
Ces pathogènes causent des nausées, des vomissements et des diarrhées (Berrouard 2008). 
 
3.4 L’impact sur le milieu récepteur 
Les milieux récepteurs consistent en les divers cours d’eau (rivières, fleuves, lacs) dans 
lesquels sont déversées les eaux d’origine pluviale. Ils subissent une modification de leur 
intégrité par l’apport d’eau de ruissellement dont la qualité, la température, le niveau 
d’oxygène et le pH ont été modifiés. L’arrivée massive des eaux de ruissellement canalisées 
vers les cours d’eau crée également des problèmes d’érosion. L’apport de nutriments 
d’origine naturelle associés à l’érosion ainsi que ceux d’origine anthropique, associés aux 
débordements des stations de traitement des réseaux unitaires, créent des problèmes de 
cyanobactéries dans les milieux récepteurs. 
 
3.4.1 L’augmentation de la température de l’eau 
Les surfaces des stationnements sont traditionnellement conçues avec de l’asphalte ou du 
béton. Ces matériaux de couleur foncée agissent comme des collecteurs d’énergie qui la 
retransmettent vers les eaux de ruissellement lorsqu’elles passent au-dessus de ces surfaces 
(Van Buren and al. 2000). De plus, l’aménagement de stationnements comporte 
généralement un déboisement des arbres qui fournissant de l’ombre. L’augmentation de la 
température des eaux de ruissellement provoque des impacts biologiques directs ou encore 
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un changement dans la qualité de l’eau, entraînant également des impacts biologiques. 
Parmi les impacts biologiques directs, l’intégrité de la vie aquatique peut être compromise 
puisque la température de l’eau influence la survie ainsi que la croissance des organismes 
aquatiques (Davis and McCulen 2005). Un réchauffement de la température cause divers 
effets tels qu’une diminution de la survie des œufs, un retard de croissance, une 
augmentation de la susceptibilité aux maladies, de même que la diminution des habilités de 
compétition ou de prédation (Frazer 2005). De plus, l’augmentation de la température de 
l’eau peut augmenter le niveau de bactéries telles l’Escherichia coli (Armour 1991), mieux 
connue sous le nom de E. coli. Parmi les exemples de modifications de la qualité de l’eau 
entraînant des impacts biologiques, la quantité d’oxygène dissous est influencée par la 
température de l’eau. L’apport d’eau peu oxygénée dans un cours d’eau entraîne la 
consommation rapide d’oxygène, nécessaire à la décomposition aérobie de la matière 
organique (MEEDDAT 2004). Une diminution du niveau d’oxygène dissous peut amener 
la mort de certains insectes aquatiques et poissons. De plus, cela peut augmenter la 
solubilité des métaux et de l’hydrocarbone (Van Buren and al. 2000). 
 
3.4.2 La modification du pH 
Le pH (potentiel hydrogène) est une mesure de l’activité des ions hydrogène (H+). La 
plupart des organismes aquatiques requièrent un pH près de la neutralité, soit entre 6 et 8. 
Les pluies acides présentent un pH aussi bas que 4, attribuable aux émissions d’acides 
sulfuriques et nitriques. Ces pluies acides ruissellent vers les cours d’eau récepteurs et en 
abaissent le pH (Davis and McCulen 2005). Les eaux de ruissellement déchargées dans une 
rivière peuvent faire chuter le pH des cours d’eau récepteurs à près de 5, causant ainsi 
directement la mort de populations de poissons. De plus, un pH à près de 5 rend 
l’aluminium des sols disponible dans l’eau et cet élément est toxique pour plusieurs espèces 
de plantes et d’animaux. Les cours d’eau naturel ainsi que la nature géologique du milieu 
possèdent cependant un pouvoir neutralisant naturel, appelé pouvoir tampon, permettant de 
ramener le pH près de la neutralité.  
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3.4.3 L’érosion 
Les impacts des eaux de ruissellement sur les cours d’eau naturels incluent l’érosion des 
berges et un transport massif de sédiments (Brattebo and Booth 2003). L’arrivée massive 
d’eau de ruissellement provoque le détachement des particules fines des berges, notamment 
celles d’argile et de silt, qui sont entraînées par l’eau (Wright and Nebel 2002). Les 
sédiments érodés sont ensuite déposés lorsque le débit de l’eau diminue, s’ajoutant aux 
matières en suspension des eaux de ruissellement. À plus long terme, l’impact est le 
remplissage du lit des cours d’eau (Davis and McCulen 2005), et par le fait même, le 
colmatage des sites de fraies et la destruction d’habitats.  
 
Il faut également considérer les impacts de l’érosion sur le transport de nutriments dont le 
phosphore puisque cet élément est adsorbé aux particules de sol. À priori, les eaux de 
ruissellement des zones urbaines ne sont pas une source importante de nutriments, ceux-ci 
parvenant davantage au cours d’eau suite au phénomène d’érosion. L’excès de nutriments 
entraîne le développement excessif d’organismes de milieu aquatique (algues, bactéries, 
cyanobactéries, végétation aquatique). Après la mort de ces organismes, des quantités 
importantes d’oxygène sont nécessaires pour leur dégradation. L’oxygène devient ainsi 
limité et le milieu devient peu à peu anaérobie (MEEDDAT 2004).  
 
 22
4 L’UTILITÉ DES STATIONNEMENTS ÉCOLOGIQUES 
Les eaux pluviales ruisselant à la surface des stationnements créent d’importants impacts 
environnementaux dans les milieux récepteurs par leur modification qualitative et 
quantitative. Dans notre société actuelle où l’utilisation de la voiture est très importante, les 
stationnements ne disparaîtront pas de sitôt. Il devient donc impératif de trouver des 
moyens de gestion alternatifs des eaux de ruissellement afin de prévenir la dégradation des 
cours d’eau récepteurs et selon un concept où la gestion écologique ne constitue pas un 
frein au développement immobilier. Les stationnements écologiques permettent de gérer les 
eaux de ruissellement par l’atténuation des impacts négatifs associés aux surfaces 
imperméables. Les surfaces asphaltées doivent être réduites au maximum et leur utilisation 
doit être optimisée afin de diminuer la génération des eaux de ruissellement. La rétention 
des eaux de ruissellement et leur relargage à débit contrôlé atténuent les conséquences 
négatives associées à une arrivée massive d’eau vers les réseaux d’égouts, puis finalement 
vers les cours d’eau récepteurs. L’aménagement écologique des stationnements favorise 
l’infiltration des eaux pluviales dans les sols.  
 
4.1 La réduction des surfaces imperméables 
La gestion des eaux de ruissellement passe avant tout par une diminution de leur volume 
par une optimisation de l’utilisation des surfaces imperméables. Puisque les eaux de 
ruissellement en milieu urbain sont générées par l’accroissement des surfaces imperméables 
qui modifient le cycle naturel de l’eau, une réduction des surfaces imperméables diminue 
par conséquent le volume d’eau ruisselé. La réduction des surfaces imperméables peut être 
assurée par un rétrécissement de la superficie des cases de stationnement, de même que de 
la largeur des allées de circulation (Bouchard 2007). La Ville de Montréal a entre autres 
favorisé cette stratégie dans son plan d’urbanisme adopté en 2004, réduisant ainsi la 
superficie des stationnements hors rues (Bouchard 2007). Les municipalités détiennent 
effectivement un pouvoir réglementaire en ce qui a trait à la réduction des surfaces 
imperméables, et ce, par l’ajustement des normes de leur règlement de zonage. 
L’ajustement des normes peut cibler une réduction du nombre de stationnements requis ou 
encore une diminution de la largeur des allées de circulation dans les stationnements.  
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Traditionnellement, les stationnements sont conçus pour un trafic de pointe occasionnel. La 
plupart des surfaces de stationnements sont le plus souvent inutilisées à leur pleine capacité 
(pour les centres commerciaux, par exemple) alors que d’autres stationnements, pour des 
entreprises ou des écoles, peuvent être utilisés à pleine capacité de façon quotidienne 
(Brattebo and Booth 2003). Selon l’approche Smart Growth, le partage des espaces de 
stationnement devrait être encouragé afin de réduire la nécessité d’aménager de nouveaux 
stationnements. Un même stationnement peut ainsi être partagé entre des établissements 
dont l’achalandage est à des périodes différentes du jour ou de la semaine. Par exemple, 
une église nécessite des espaces de stationnements principalement le dimanche et 
l’utilisation de cette surface devrait être optimisée au cours de la semaine (USEPA s.d.). 
 
4.2 La rétention des eaux de ruissellement et leur relargage à débit contrôlé 
La rétention réfère à des ouvrages favorisant une retenue temporaire des eaux avant 
qu’elles ne soient évacuées. Il s’agit d’un moyen de gestion efficace puisque la retenue de 
ces eaux entraîne la réduction du volume d’eau de ruissellement atteignant rapidement les 
réseaux d’égouts pluviaux, et par conséquent, une diminution du débit (Villarreal and 
Bengtsson 2004). Les ouvrages de rétention sont souvent utilisés de pair avec des systèmes 
de relargage à débit contrôlé des eaux accumulées. Ainsi, la capacité des ouvrages de 
rétention peut être diminuée tout en augmentant le temps de rétention. L’utilisation 
d’ouvrages de rétention couplés ou non à un système de relargage à débit contrôlé a 
augmenté de façon considérable au cours des dernières années. Cette popularité croissante 
peut être expliquée par le fait que la rétention offre des avantages à la fois quant à la gestion 
qualitative et quantitative des eaux de ruissellement.  
 
En ce qui à trait à la gestion quantitative, la rétention permet de prévenir efficacement les 
inondations puisque les eaux de ruissellement ne sont pas directement canalisées et dirigées 
vers les cours d’eau récepteurs. Puisque les volumes et les débits atteignant les cours d’eau 
sont contrôlés, l’amplitude et la fréquence des inondations en milieu urbain sont diminuées. 
Les projets instaurés dans une optique de prévention des inondations sont habituellement 
conçus pour gérer les eaux de ruissellement générées par d’importants événements 
pluviaux, souvent peu fréquents. Ils sont en effet conçus pour transporter les eaux de 
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ruissellement de pluie de 10 ans, 25 ans ou 100 ans. D’un autre côté, la gestion qualitative 
nécessite le contrôle des eaux de ruissellement d’évenements pluviaux moins importants, 
mais toutefois plus fréquents (pluie d’un an à deux ans). Sur une année, 70 à 90 % du 
volume généré d’eaux de ruissellement (et généralement associées à la pollution) provient 
de pluie d’un an à deux ans (Novotny 1995). «Les gestionnaires des eaux de ruissellement 
en milieu urbain reconnaissent de plus en plus qu’il est utile de retenir ces eaux pour limiter 
les dégâts imputables à un ruissellement rapide et important» (Brière 2000).  
 
La rétention des eaux de pluie favorise la gestion de la qualité par le ralentissement des 
eaux, maximisant ainsi la période de rétention hydraulique qui facilite la sédimentation et 
l’absorption biologique des polluants par les végétaux (Novotny 1995). L’augmentation du 
temps de rétention facilite la décantation des particules en suspension. Les polluants 
associés à ces particules en suspension sont par le fait même retirés des eaux (Davis and 
McCulen 2005). L’efficacité des ouvrages pour la gestion qualitative de l’eau peut 
cependant être dépendante de l’intensité des événements pluviaux. En effet, pour un 
événement de faible intensité, le débit de l’eau de ruissellement est faible et permet un bon 
enlèvement de particules polluantes de l’eau, celles-ci étant retenues dans l’ouvrage. Par 
contre, l’effet de chasse provoqué par des événements pluviaux intenses entraîne un court 
temps de rétention ne favorisant pas la décantation des matières en suspension. De plus, les 
pluies intenses peuvent entraîner les sédiments qui avaient été déposés au fond de l’ouvrage 
de rétention lors d’une pluie précédente. Lors de ces événements extrêmes, l’enlèvement de 
particules de l’ouvrage de rétention peut être plus important que la déposition de ces 
particules (Davis and McCulen 2005).  
 
4.3 L’infiltration des eaux de ruissellement 
Lorsque les conditions le permettent, une partie des eaux de ruissellement peut être 
disposée localement grâce à l’infiltration, permise par la capture et l’emmagasinement des 
eaux de ruissellement dans les sols (WEF/ASCE 1998). La majorité des polluants est 
trappée par le passage de l’eau de la surface vers les horizons inférieurs des sols, cet 
écoulement étant dû à l’effet combiné de la gravité et des forces capillaires. Tout au long du 
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processus, les pores se remplissent et la tension capillaire diminue. L’écoulement de l’eau 
est par la suite principalement assuré par la gravité (Novotny 1995).  
 
L’infiltration dépend des caractéristiques de la zone non saturée, notamment son épaisseur, 
sa perméabilité ainsi que son aspect fissuré ou non, ou encore la présence de couches 
solubles qui amèneraient l’instabilité du sol (ex. : le gypse, un type de roche étant fortement 
soluble dans l’eau). La nature du sol influence l’infiltration possible puisque des 
caractéristiques telles que la texture, la compaction et le contenu en matière organique 
influencent la perméabilité du sol. Les sols sableux, dont la granulométrie est plus grossière 
(2 mm à 50 µm), permettent une meilleure infiltration que les sols argileux, dont les 
particules sont plus fines (< 2 µm). Pour les sols sableux, la percolation par gravité domine 
tandis que pour les sols argileux secs, l’infiltration est due aux forces capillaires jusqu’à la 
saturation des pores (Novotny 1995).  
 
L’infiltration nécessite certaines conditions géotechniques minimales pour être efficace. 
Les sols doivent pouvoir supporter l’infiltration, celle-ci pouvant entre autres être 
compromise par leur compaction. Dans un sol compacté, la densité apparente, qui 
correspond au rapport entre le poids du sol sec (en grammes) sur le volume d’un 
échantillon du sol (en m3), augmente considérablement. Son augmentation se traduit par 
une réduction de l’espace occupé par les pores du sol qui contiennent l’eau et l’air. Cette 
situation affecte négativement la vitesse de l’infiltration, la disponibilité de l’air et de l’eau. 
La différence entre le contenu en eau initial des sols sous les stationnements est grandement 
reliée au degré de compaction ainsi qu’à la composition des couches inférieures de sol 
(Ragab and al. 2003). 
 
La faisabilité de l’infiltration dans un sol donné doit prendre en considération les risques de 
pollution accidentelle de la nappe. Théoriquement, tous les polluants infiltrés dans le sol 
devraient être éliminés, à l’exception des polluants solubles qui peuvent atteindre les eaux 
souterraines et ultimement, les eaux de surface. Le risque de contamination est dicté par la 
nature et par la quantité d’eaux de ruissellement, elles-mêmes liées aux usages des surfaces 
drainées. Les caractéristiques de la nappe doivent également être considérées, notamment 
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son importance, ses usages, ses fluctuations saisonnières, son plus haut niveau, le sens et la 
vitesse de son écoulement, sa qualité, sa vulnérabilité (MEEDDAT 2004). 
 
Bien que les aménagements favorisant l’infiltration aient de nombreux effets bénéfiques 
puisqu’ils imitent en quelque sorte le cycle naturel de l’eau, ils ne sont pas adaptés à toutes 
les situations. Il est important de noter que les aménagements ne sont pas appropriés pour 
traiter des sites comportant un haut niveau de sédiments, de débris ou détritus flottants. Le 
colmatage de la surface d’infiltration altère de façon importante l’efficacité des 
aménagements et des coûts importants sont associés pour y remédier (WEF/ASCE 1998). 
De plus, des risques de dégradation de la qualité des eaux des nappes souterraines peuvent 
leur être associés s’ils sont dans des aires commerciales ou industrielles.  
 
4.3.1 La recharge de la nappe phréatique 
La recharge de la nappe phréatique fait partie intégrante du cycle hydrologique naturel de 
l’eau. L’eau souterraine origine principalement des précipitations après les pertes survenues 
à la surface du sol, soit les pertes par ruissellement et par évapotranspiration (Novotny 
1995). Certaines études suggèrent que les effets de l’urbanisation diminuent le taux de 
recharge de la nappe souterraine par temps sec (WEF/ASCE 1998). Le manque de données 
quant à l’infiltration de l’eau de ruissellement dans les sols a conduit certains hydrologistes 
et aménagistes en territoires urbains à conclure que l’infiltration dans les sols est de zéro et 
que le ruissellement est de 100 % des eaux de pluie. Cette surestimation du ruissellement 
entraîne donc une sous-estimation de la recharge directe de la nappe phréatique en milieu 
urbain (Ragab and al. 2003).  
 
Dans les sols, les zones insaturées d’eau favorisent la majorité des interactions entre les 
polluants et ceux-ci. Ces zones consistent en une transition entre la surface contaminée et la 
pollution de l’eau souterraine. La plupart des polluants sont effectivement adsorbés aux 
particules de sol et peuvent être décomposés par les micro-organismes avant d’atteindre les 
nappes souterraines. Par contre, certains polluants peuvent potentiellement contaminer ces 
eaux (Novotny 1995). 
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4.3.2 La diminution des impacts sur les cours d’eau 
Les aménagements favorisant l’infiltration permettent de protéger les cours d’eau naturels 
puisque la réduction du volume de ruissellement contribue à une protection accrue contre 
l’érosion des cours d’eau situés en aval (CWP 2007). Ces aménagements reproduisent le 
cycle naturel de l’eau et diminuent de façon considérable l’eau canalisée directement vers 
les cours d’eau récepteurs. Les polluants atteignant les cours d’eau sont également réduits 
(WEF/ASCE 1998).  
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5 LES AMÉNAGEMENTS FAVORISANT L’INFILTRATION NATURELLE 
Les aménagements favorisant l’infiltration naturelle entraînent la diminution de la quantité 
d’eau de ruissellement à gérer bien que leur fonction principale réside dans une 
amélioration de leur qualité. L’efficacité de l’infiltration dans les sols peut cependant être 
compromise par le colmatage des surfaces par les sédiments. Afin de maintenir les 
fonctions d’infiltration, ces aménagements sont souvent précédés d’ouvrages de 
prétraitement, telles les bandes de filtration. Elles favorisent une réduction de la vélocité de 
l’eau par la végétation ainsi qu’une filtration des sédiments et des autres polluants contenus 
dans les eaux de ruissellement. La présence d’une berme augmente le temps de contact 
avec les eaux de ruissellement, réduisant du même coup la largeur requise pour les traiter 
(Georgia Stormwater 2001). L’efficacité de traitement des aménagements favorisant la 
filtration peut ainsi être améliorée et l’entretien réduit. Les aires de biorétention, les 
revêtements poreux, les baissières et les tranchées d’infiltration sont des aménagements 
contribuant à améliorer la qualité des eaux de ruissellement par leur infiltration dans les 
sols.  
 
5.1 Les aires de biorétention 
La description 
Les aires de biorétention, aussi appelées jardins de pluie, sont des aménagements adaptés 
pour traiter les eaux de ruissellement d’un site particulier. Ils sont communément situés au 
sein de stationnements, tels des îlots, des ronds-points ou encore disposés 
longitudinalement à angle de 90 degrés avec les cases de stationnements. Ces 
aménagements permettent la gestion des eaux de ruissellement par leur capture et leur 
stockage temporaire. Les eaux de ruissellement sont dirigées vers l’aire de biorétention 
puisque l’aménagement consiste en une dépression contenant diverses plantes et végétaux. 
Avant d’atteindre l’aire de biorétention, les eaux de ruissellement peuvent subir un 
prétraitement, effectué par leur passage dans une bande de filtration naturelle. L’aire de 
biorétention est composée de divers matériaux assurant le traitement des eaux. Tout 
d’abord, la dépression comprend la végétation composée de plantes indigènes (Georgia 
Stormwater 2001). La végétation doit, dans la mesure du possible, reproduire un 
écosystème terrestre naturel par l’implantation d’arbres, d’arbustes et de graminées. Une 
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couche de paillis de cinq à dix centimètres recouvre la couche de sol de plantation qui varie 
de 45 cm à 120 cm de profondeur (CWP 2007). Les eaux infiltrées atteignent finalement un 
système de drainage souterrain, constitué d’un tuyau perforé de 15 cm de diamètre. Ce 
tuyau est disposé sous un lit filtrant de matériel graveleux d’une épaisseur d’environ 15 cm. 
Ce système de drainage souterrain dirige les eaux pluviales vers le réseau d’égout pluvial 
du stationnement (USEPA 2008).  
 
 
Figure 5.1 Couches constituant une aire de biorétention.  
Tirée de Georgia Stormwater (2001), p.3.2-55. 
 
Certains aménagements ne sont pas munis de ce système de drainage souterrain, ce qui 
offre l’avantage de permettre une recharge de la nappe phréatique. Toutefois, puisque les 
sols doivent présenter une forte perméabilité, les risques potentiels de contamination de la 
nappe phréatique doivent préalablement être évalués. 
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 Figure 5.2 Aire de biorétention sous forme d’îlot.  
Tirée de CWP (2007), p.171. 
 
La performance 
Le sol et la végétation contribuent à l’enlèvement des polluants des eaux de ruissellement 
par les mécanismes opérant dans les écosystèmes forestiers naturels (CWP 2007). 
L’amélioration de la qualité des eaux de ruissellement est d’abord attribuable à la 
dépression permettant leur ralentissement, et par conséquent la sédimentation des particules 
en suspension. Les eaux de ruissellement sont ensuite filtrées au travers des sols, ce qui 
favorise une dégradation chimique des contaminants, de même que leur adsorption aux 
particules de sol. La présence de paillis facilite le processus de dégradation biologique par 
les micro-organismes et conserve les conditions adéquates d’humidité nécessaire au 
maintien de la végétation. Les plantes effectuent un traitement biologique par l’absorption 
d’eau, et par le fait même des contaminants. En effet, l’azote et le phosphore, généralement 
associés à la dégradation de la qualité des cours d’eau récepteurs, sont des éléments 
nutritifs essentiels à la croissance des végétaux des aires de biorétention. Le système de 
drainage souterrain permet lui une gestion quantitative des eaux de ruissellement qui 
rejoignent graduellement les réseaux d’égouts pluviaux (Georgia Stormwater 2001). Les 
aires de biorétention ont la capacité d’enlever 80 % des matières en suspension présentes 
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dans les eaux de ruissellement, 60 % du phosphore total, 50 % de l’azote total et 80 % des 
métaux lourds présents dans les eaux de ruissellement. Pour atteindre ces performances, ces 
aires doivent être construites et maintenues selon les recommandations (Georgia 
Stormwater 2001).  
 
Les considérations et restrictions concernant leur utilisation 
Ce type d’aménagement est adapté aux projets commerciaux dans des lieux densément 
occupés. Bien que les aires de biorétention utilisent une surface relativement grande, soit de 
5 à 10 % de la surface totale à drainer, elles contribuent à une amélioration visuelle 
importante par le verdissement des stationnements. La végétation entraîne également la 
création de refuges pour les oiseaux et les micromammifères. Pour le maintien esthétique 
de l’aménagement de même que pour le maintien de l’efficacité, les aires de biorétention 
doivent subir un entretien similaire à un entretien paysager conventionnel. Les débris 
doivent être enlevés afin de ne pas compromettre l’infiltration ainsi que les végétaux morts 
qui doivent être remplacés. De plus, le remplacement de la couche supérieure du substrat 
doit être effectué à tous les deux ou trois ans afin prévenir le colmatage de la surface (CWP 
1997). 
 
Puisque le territoire québécois est soumis à d’importantes variations de température, 
l’efficacité de certains aménagements peut être compromise. En climat froid, il est 
nécessaire de procéder à certaines modifications de l’aménagement. Le lit filtrant doit être 
augmenté afin de supporter les volumes d’eau additionnels associés à la fonte des neiges. 
De plus, les drains de sortie doivent être installés sous la ligne de gel et/ou surdimensionnés 
pour éviter les dommages causés par le gel. Les aires de biorétention peuvent supporter le 
stockage de la neige lorsque les espèces végétales présentent sont non ligneuses et 
tolérantes au sel (CWP 1997). 
 
5.2 Les baissières 
La description 
Les baissières, aussi appelées noues ou fossés végétalisés, correspondent à des dépressions 
où les eaux de ruissellement séjournent pendant un certain temps. Elles consistent en de 
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larges fossés peu profonds dont le profil offre des pentes douces. Les baissières humides 
consistent en un couloir végétalisé, implanté de façon à retenir l’eau de façon permanente. 
Des sols pauvrement drainés et une nappe phréatique à proximité de la surface du sol 
fournissent les conditions au maintien d’une végétation de lieux humides. Le stockage et 
l’écoulement des eaux de ruissellement se font à l’air libre. L’eau peut parvenir à 
l’aménagement par ruissellement des surfaces adjacentes ou encore par l’intermédiaire de 
canalisation (MEEDDAT s.d.). L’eau atteignant les dépressions est traitée par une 
végétation conservée en place ou introduite qui diminue la vélocité de l’eau. La 
sédimentation des matières en suspension est ainsi favorisée. Ensuite, l’infiltration naturelle 
permet le traitement de l’eau par la filtration réalisée par son passage à travers le sol (un 
matériel poreux) avant de parvenir à un autre dispositif de traitement (USEPA 2008). 
 
 
Figure 5.3 Baissière humide aménagée en contrebas d’une voie de circulation.  
Tirée de CWP (2007), p. 185. 
 
L’appellation des baissières est déterminée par la présence d’eau ou non (baissière humide 
ou baissière sèche), de même que par la végétation présente dans ce type d’aménagement 
(végétalisée ou herbacée). La fonction d’une baissière sèche est semblable à celle d’une aire 
de biorétention puisque les eaux de ruissellement sont infiltrées au travers un lit filtrant 
constitué d’un mélange de sol préparé et de sable (CWP 2007). Un système de drainage 
souterrain est installé au fond du lit filtrant afin d’y recueillir les eaux de ruissellement et de 
les diriger vers le réseau d’égouts pluvial du stationnement (USEPA 2008).  
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 Figure 5.4 Baissière sèche aménagée en bordure d’un stationnement 
Tirée de CWP (2007), p. 185. 
 
La performance 
L’efficacité d’une baissière est grandement dépendante de la densité de végétation ainsi que 
du temps de contact de l’eau avec celle-ci pour la filtration et l’infiltration. Ces deux 
facteurs sont dépendants du type de sol et de végétaux, de la pente et la proximité de la 
nappe phréatique. Les baissières sont d’abord conçues pour un traitement qualitatif des 
eaux de ruissellement, puisqu’elles ne diminuent pas considérablement leur volume. Ainsi, 
ces aménagements peuvent être utilisés comme dispositif de prétraitement pour d’autres 
techniques de contrôle des eaux pluviales, telles les bassins en eau et les tranchées 
d’infiltration (SCHL s.d..). Elles peuvent également être utilisées comme barrière séparant 
le stationnement d’une terre dont la qualité doit être protégée. 
 
Au même titre que les aires de biorétention, les baissières sèches permettent un 
environnement favorable à l’absorption biologique par les plantes et à l’activité 
microbienne. Les baissières humides, par le maintien d’une végétation de lieux humides, 
fournissent un environnement idéal pour la décantation des matières en suspension par 
gravité, pour l’absorption biologique par les plantes et pour l’activité microbienne. Les 
baissières enherbées favorisent une réduction de la vélocité des eaux de ruissellement, 
favorisant ainsi l’infiltration dans les sols (CWP 2007). Les bassières permettent 
l’enlèvement de 80 % du total des matières en suspension. La capacité de l’enlèvement des 
polluants diffère selon la présence d’eau, avec des pourcentages d’enlèvement de 50 % du 
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phosphore total, de 50 % de l’azote total et de 40 % des métaux lourds pour la baissière 
sèche. Les pourcentages d’enlèvement de ces mêmes polluants sont respectivement de 25, 
40 et 20 % pour la baissière humide (Georgia Stormwater 2001). 
 
Les considérations et restrictions concernant à leur utilisation 
En termes d’acceptabilité sociale, les baissières améliorent l’aspect esthétique des lieux en 
augmentant la proportion de surface végétalisée. Une baissière est habituellement de forme 
longitudinale, mais peut prendre toute autre forme en suivant les lignes de niveau (pente du 
terrain), s’intégrant ainsi davantage dans la nature. « Elle peut s’évaser par endroits pour 
inclure un espace vert ou se rétrécir ponctuellement par manque de place» (MEEDDAT 
s.d.). La valeur esthétique de ces aménagements peut également être accrue par le choix des 
végétaux et des matériaux les composant. Les baissières peuvent être composées d’herbes, 
d’arbustes, de revêtement de galets. Des arbres sont parfois incluent dans ces 
aménagements, améliorant ainsi l’infiltration de l’eau par les racines.  
 
Les baissières sèches et enherbées procurent une recharge de la nappe phréatique par 
l’infiltration qu’elles favorisent. La profondeur de la nappe phréatique dépend du type de 
baissière utilisée. Il est suggéré que le fond de la baissière soit au moins de 60 cm au-dessus 
de la nappe phréatique pour éviter tout risque de contamination (USEPA 2008). 
L’infiltration n’est cependant pas recommandée pour des lieux dont les eaux de 
ruissellement sont susceptibles d’être contaminées. Dans cette situation, les baissières sont 
utilisées pour leur fonction de rétention. Lors de la réalisation, une géomembrane isole le 
sol et le protège de la contamination susceptible d’atteindre la nappe phréatique 
(MEEDDAT s.d.). Les baissières peuvent servir pour l’entreposage de la neige et le 
traitement de l’eau provenant de leur fonte. Si ces aménagements sont utilisés à cette fin, 
des plantes tolérantes au sel doivent alors être implantées (USEPA 2008). 
 
Les baissières sont appropriées pour traiter les eaux de ruissellement de petits terrains de 
stationnement, les surfaces à traiter devant être inférieures à deux hectares. Elles ne sont 
pas particulièrement adaptées pour le traitement d’eau de ruissellement dans des lieux 
fortement urbanisés puisqu’elles requièrent un espace relativement important pour leur 
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implantation (USEPA 2008). Le site doit également avoir une pente relativement faible, 
soit de 2 à 4 %, car une pente plus importante augmente la vélocité de l’eau, causant ainsi 
l’érosion des parois et empêchant l’infiltration et la filtration dans les sols (USEPA 2008). 
Les baissières sont habituellement conçues de forme trapézoïdale ou parabolique, avec des 
pentes n’excédant pas un rapport de 3 :1. Plus la pente des parois est faible, plus le 
périmètre humide est important. Des pentes faibles augmentent le temps de contact de 
l’eau, et par le fait même, augmente l’infiltration et la filtration. Toutefois, cela se traduit 
par une plus grande consommation de l’espace de stationnement par ce type 
d’aménagement. Une mise en gare doit cependant être posée quant aux baissières humides 
puisqu’une étendue d’eau stagnante constitue un gîte de surface propice au développement 
de larves d’insectes et responsable de la propagation du virus du Nil occidental. 
 
5.3 Les tranchées d’infiltration 
La description 
Les tranchées d’infiltration sont aménagées en contrebas des surfaces à drainer et 
recueillent ainsi les eaux de ruissellement. Généralement, les eaux de ruissellement passent 
au travers une ou des mesures de prétraitement, tels une bande de filtration, une baissière 
gazonnée ou un bassin en eau, puis sont dirigées vers la tranchée d’infiltration (USEPA 
2008). Les tranchées sont aménagées à l’aide de matériaux à forte granulométrie, tels des 
cailloux, créant ainsi un réservoir souterrain étroit. Une certaine quantité d’eau peut 
également y être accumulée et traitée par filtration entre les vides des cailloux. Les eaux de 
ruissellement sont par la suite entraînées vers les couches plus profondes de sol après une 
période de rétention d’environ deux jours pour finalement migrer vers la nappe phréatique. 
Lors de la construction, les sols de la tranchée doivent être stabilisés afin que les sédiments 
ne la colmatent pas en surface et n’entravent pas son efficacité. Une membrane géotextile 
peut être utilisée en termes de mesure préventive (USEPA 2008). Les tranchées 
d’infiltration peuvent être aménagées dans des espaces restreints et linéaires, notamment le 
long d’un stationnement (Boucher 2007).  
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 Figure 5.5 Tranchée d’infiltration aménagée en bordure d’un stationnement.  
Tirée de CWP (2007), p. 181.  
 
La performance 
Les tranchées d’infiltration permettent une gestion efficace de la qualité des eaux pluviales, 
mais cet aménagement est moins approprié pour une gestion quantitative. Lorsque la 
tranchée est bien entretenue, elle facilite l’enlèvement de polluants solubles et des polluants 
particulaires (USEPA 2008). L’infiltration dans les sols contribue à l’adsorption de 
polluants tels que les sédiments, les métaux-traces, les coliformes fécaux et les matières 
organiques. Le taux d’enlèvement des polluants est de 80 % pour les matières en 
suspension, de 60 % pour le phosphore et l’azote total et de 90 % pour les coliformes 
fécaux ainsi que les métaux lourds. Le taux de rétention des polluants étant grandement 
dépendant de la nature du sol en place, les sols sablonneux sont moins efficaces pour la 
rétention des nitrates et des métaux-traces que les sols argileux, ces deniers étant plus 
imperméables (SCHL s.d.). Les tranchées d’infiltration peuvent être améliorées par l’ajout 
de systèmes de prétraitement retirant davantage d’huiles et de sédiments (SCHL s.d.). 
 
Les considérations et restrictions concernant leur utilisation 
Dans les régions comportant une importante proportion de sol imperméable, 
l’aménagement de tranchées d’infiltration favorise un réapprovisionnement sensible de la 
nappe souterraine (SCHL s.d.). Une zone tampon d’au moins un mètre au-dessus de la 
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nappe d’eau souterraine doit toutefois être prévue afin d’en préserver la qualité (SCHL 
s.d.). De même, les tranchées d’infiltration ne doivent pas être implantées à proximité des 
sources d’eau potable (USEPA 2008). L’implantation d’une tranchée d’infiltration 
nécessite que les sols du site soient appropriés pour l’infiltration sans toutefois qu’il y ait un 
risque de contamination des eaux souterraines. Cette pratique d’infiltration nécessite un 
suivi de la concentration en chlorures dans les eaux souterraines, spécialement si elles 
servent de source d’alimentation en eau potable (CWP 1997). Des concentrations en 
chlorure excédant un certain niveau entraînent un risque pour la santé humaine (CWP 
1997). Dans le cas d’une contamination de la nappe souterraine appréhendée, la tranchée 
d’infiltration ne doit pas recevoir les neiges contenant du chlorure de sodium. Les tranchées 
peuvent toutefois recevoir et traiter la neige lorsque les risques sont absents. Cependant, 
leur volume doit être augmenté pour assurer cette fonction (USEPA 2008). Certaines 
modifications peuvent être apportées à la tranchée afin de prévenir une telle contamination 
de la nappe phréatique par les chlorures et les sels de déglaçage. Une valve peut être 
installée, déviant ainsi les eaux de ruissellement hivernales. L’implantation d’une telle 
modification entraîne cependant la nécessité d’un autre aménagement afin de recueillir 
l’excédant d’eau, et par conséquent, des coûts supplémentaires (CWP 1997).  
 
Étant donné les risques de contamination de la nappe, cette technique n’est pas adaptée 
pour le traitement d’eau de ruissellement potentiellement contaminée (par exemple, sur des 
sites industriels). L’amélioration de la qualité des eaux pluviales ne peut être réalisée qu’en 
présence de sols poreux, agissant comme filtre pour les polluants. Les tranchées 
d’infiltration doivent se drainer dans un délai maximal de 72 heures afin d’y maintenir des 
conditions aérobies favorables au développement des bactéries qui éliminent les polluants. 
Pour un drainage adéquat, l’infiltration dans les sols doit être d’environ 2,5 cm/h (CWP 
1997). Ce délai de drainage permet d’assurer l’absorption des eaux pluviales d’un 
événement subséquent (SCHL s.d.).  
 
5.4 L’emploi de revêtement poreux 
Les installations pour la gestion des eaux de ruissellement peuvent s’avérer coûteuses et 
complexes. L’implantation d’aménagements alternatifs, notamment les aires de 
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biorétention, peut être limitée par l’espace en milieu urbain. Dans cette perspective, les 
systèmes pouvant infiltrer et traiter les eaux de ruissellement sans besoin d’espace peuvent 
offrir une solution intéressante bien que l’entretien et le maintien de tels aménagements 
entraînent des coûts supplémentaires devant être considérés (City of Portland 2003). 
L’emploi de revêtement de sol poreux favorise l’infiltration des eaux à travers une surface. 
Il existe divers types de revêtements poreux disponibles sur le marché. Ils peuvent être 
fabriqués à l’aide de nouveaux enrobés bitumineux, de béton poreux, de dalles alvéolées, de 
pavés aux joints en terre enherbés et de cailloux (Bouchard 2007). Ces types de revêtement 
sont peu utilisés en Amérique du Nord. Bien que les États-Unis aient une expérience 
relativement jeune avec ces matériaux, plusieurs projets de démonstrations ont obtenu du 
succès au cours des années, ce qui a augmenté l’intérêt des entrepreneurs en regard de ces 
matériaux (City of Portland 2003). 
 
5.4.1 L’emploi d’asphalte et de béton poreux 
La description 
La porosité de l’asphalte et du béton poreux est obtenue en utilisant une plus faible 
proportion d’agrégats fins que dans les mélanges traditionnels. Ainsi, les revêtements 
poreux incluent une plus grande proportion de petits espaces vides (City of Portland 2003). 
Les revêtements poreux favorisent l’infiltration des précipitations au travers la surface, 
réduisant ainsi le volume d’eau de ruissellement produit à un site.  
 
Figure 5.6 Case de stationnement aménagée avec du béton poreux.  
Tirée de Georgia Stormwater (2001), p. 3.3-33. 
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Les vides du béton poreux sont de 15 à 22 % comparativement à 3 à 5 % pour un mélange 
de béton conventionnel. L’unique différence entre le béton et l’asphalte poreux consiste en 
la composition de la première couche, soit celle en contact avec les eaux de ruissellement 
(surface asphaltée ou surface bétonnée). Le béton poreux est cependant reconnu pour 
maintenir une meilleure porosité que l’asphalte poreux lors des hautes températures. 
 
Le recouvrement d’asphalte ou de béton poreux consiste en une couche de 5 à 10 cm 
d’épaisseur. L’omission des particules fines dans le mélange augmente considérablement la 
porosité du recouvrement. Sous cette surface, on retrouve la couche de filtration supérieure 
d’une épaisseur d’environ 5 cm, constituée de pierres angulaires dont le diamètre est 
approximativement d’un centimètre. Plus en profondeur se trouve un lit d’agrégat propre 
constituant la couche réservoir, les espaces vides agissant comme réservoir de stockage 
pour les eaux de ruissellement. Le vide de cette couche doit être d’environ 40 %. Les 
agrégats consistent en de la roche concassée, de grosseur uniforme, maximisant la filtration 
se produisant dans les vides. Ce lit d’agrégat, d’une hauteur variant entre 0,5 et 1 m, est 
posé sur la couche filtrante inférieure, composée de sable ou de petites pierres angulaires. 
Elle doit être complètement à plat afin de favoriser la filtration. Cette couche permet de 
stabiliser le réservoir de pierres et protège les sols sous-jacents de la compaction. 
Finalement, il est nécessaire de séparer l’entière surface des sols naturels, incluant les côtés, 
à l’aide d’une membrane géotextile. Cette membrane empêche les sols de migrer dans la 
couche réservoir, ce qui réduirait la capacité de stockage de l’aménagement. L’eau est 
ensuite infiltrée dans les horizons de sol sous-jacents imperturbés et/ou dirigée vers le 
système de drainage souterrain (Georgia Stormwater 2001).  
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 Figure 5.7 Sections formant un revêtement de béton poreux.  
Tirée de Georgia Stormwater (2001), p. 3.3-38. 
 
La performance 
Bien que l’infiltration permise par les revêtements poreux permette une certaine gestion 
quantitative des eaux de ruissellement, ces surfaces ont d’abord été conçues pour leur 
gestion qualitative, c’est-à-dire pour l’enlèvement des polluants. La qualité des eaux de 
ruissellement peut considérablement être améliorée comparativement à une aire de 
stationnement conventionnelle. Les surfaces pavées peuvent infiltrer, et par le fait même 
traiter, près de 70 à 90 % des eaux de ruissellement de tous les événements pluviaux 
(WEF/ASCE 1998). Les concentrations en fer, cuivre, huile à moteur sont diminuées de 
façon significative dans les eaux infiltrées par rapport aux eaux de ruissellement des 
surfaces conventionnelles, tandis que l’essence et le carburant diesel deviennent 
indétectables suite à la dégradation biologique permise par leur passage dans les sols 
(Brattedo and Booth 2003). Les particules polluantes ainsi que les polluants solubles sont 
trappés, adsorbés et détruits dans les horizons inférieurs des sols. L’infiltration de l’eau 
favorise le contact des polluants avec les microorganismes qui les dégradent (Frazer 2005). 
Les revêtements poreux entraînent l’enlèvement de 50 % du phosphore total, 65 % de 
l’azote total et de 60 % des métaux lourds (Georgia stormwater 2001). Ces surfaces sont 
particulièrement adaptées à la dégradation des hydrocarbures, mais ne le sont pas pour 
l’enlèvement des sédiments étant donné le phénomène de colmatage potentiel. De plus, les 
particules provenant de dépôts éoliens ou les matières provenant des voitures peuvent 
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obstruer les espaces permettant l’infiltration dans les surfaces pavées. Un entretien fréquent 
est nécessaire pour conserver la capacité de la surface à enlever les polluants. Un lavage à 
haute pression ou le passage d’un aspirateur vacuum sur la surface peut s’imposer et une 
inspection doit être réalisée chaque printemps (CWP 1997).  
 
Les considérations et restrictions concernant leur utilisation 
Les revêtements poreux sont développés depuis plus de 30 ans. Selon une étude réalisée par 
Brattedo et Booth (2003), la durabilité de la surface de revêtement poreux est comparable à 
celle des surfaces asphaltées conventionnelles. À leur début, certains problèmes survenaient 
par temps froid. Lors des jours chauds, les liants devenaient plus mous et migraient vers les 
couches inférieures, celles-ci étant plus froides. Les agrégats en surface se trouvaient ainsi à 
découvert et étaient rapidement colmatés, cela entravant l’infiltration de l’eau. La 
technologie a cependant été améliorée par des chercheurs Français, Belges et Irlandais. 
Ainsi, l’ajout de fibres de polymères et de polymères liquides à l’asphalte prévient le 
drainage des liants au travers les agrégats (Frazer 2005).  
 
Bien que cette pratique ait connu du succès en climat froid (comme en Suède), l’entretien 
requis par les revêtements poreux peut parfois être trop important pour certaines 
communautés. La performance peut être diminuée par le manque d’entretien ainsi que par 
l’action du gel/dégel. Les risques de colmatage des surfaces sont accrus en raison de 
l’épandage du sable en hiver. Ce type d’aménagement ne devrait par conséquent jamais être 
utilisé dans des stationnements faisant usage de sable. La restriction de l’usage du sable se 
traduit parfois par un usage plus intensif du sel. Cependant, des coûts importants sont 
associés à l’usage du sel comme déglaçant. Par ailleurs, cet usage entraîne également des 
impacts environnementaux potentiels, tels qu’un risque de contamination des nappes 
souterraines. (CWP 1997). 
 
L’asphalte et le béton poreux ne devraient pas être implantés dans des zones dont les sols 
ont une faible perméabilité. Les sols naturels doivent connaître un taux d’infiltration 
supérieur à 1,25 cm/h et de façon optimale contenir moins de 30 % d’argile (Georgia 
Stormwater 2001). Bien que l’infiltration des eaux de ruissellement contribue à la recharge 
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de la nappe phréatique, elle entraîne toutefois un risque de contamination. Enfin, les eaux 
de ruissellement provenant de zones industrielles lourdes ne devraient pas être infiltrées 
dans les sols (Georgia Stormwater 2001). 
 
5.4.2 Système de pavé modulaire 
La description 
Les systèmes de pavé modulaire sont couramment faits d’une matrice de blocs de béton ou 
d’assemblage de structures de plastique. Les espaces entre chaque unité structurale sont 
remplis de sable, de gravier, de gazon ou de terre et favorisent l’infiltration naturelle des 
eaux pluviales dans les surfaces pavées vers des horizons de sol inférieurs, diminuant ainsi 
les impacts associés aux eaux de ruissellement. 
 
 
Figure 5.8 Case de stationnement aménagée avec un système de pavé modulaire.  
Tirée de Georgia Stormwater (2001), p. 3.3-41. 
 
Ces pavés sont installés sur une base graveleuse, celle-ci agissant comme réservoir de 
stockage temporaire. Un lit de pierres sépare ensuite la couche de gravel des sols naturels. 
Une membrane géotextile peut être installée entre la couche de gravel et le lit de pierres, ou 
entre le lit de pierre et les sols naturels. Cette membrane agit comme filtre supplémentaire 
(City of Portland 2003). Un système de drain souterrain peut prendre place au fond de 
l’aménagement lorsque les sols naturels ne sont pas favorables à une infiltration ou encore 
si l’infiltration n’est pas désirée, notamment pour éviter une contamination potentielle de la 
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nappe phréatique (City of Portland 2003). Dans cette situation, la surface pavée aura permis 
une filtration préalable des eaux de ruissellement avant leur disposition. L’intégration d’un 
tel système engendre cependant des coûts supplémentaires. 
 
 
Figure 5.9 Sections formant un revêtement de pavé modulaire. 
Tirée de Georgia Stormwater (2001), p. 3.3-45. 
 
La performance 
Ces surfaces contribuent généralement à la recharge de la nappe phréatique. Elles 
permettent également un enlèvement important de polluants, ceux-ci étant trappés, adsorbés 
ou détruits dans les couches inférieures de sol. Les taux de réduction suivants ont pu être 
confirmés avec le système de pavé modulaire, soit 80 % du phosphore total, 80 % de 
l’azote totale et 90 % des métaux lourds (Georgia Stormwater 2001). Ce type de pavé ne 
devrait cependant pas être utilisé lorsque les eaux sont fortement chargées en sédiments 
étant donné le colmatage potentiel de la surface.  
 
Les considérations et restrictions concernant leur utilisation 
Ce type de surface est adapté pour les cases de stationnement des voitures et non pour 
l’ensemble d’un parc de stationnement. Le ratio des surfaces imperméables et des pavés 
poreux ne devrait pas excéder 3 :1. Certaines limitations doivent être considérées avec ce 
type d’aménagement. L’infiltration de l’eau dans les sols sous-jacents doit être adéquate à 
l’implantation d’une telle surface. Les sols doivent permettre l’infiltration des eaux dans les 
24 à 48 heures suivant l’événement pluvial. Le taux d’infiltration des couches de sol 
inférieures doit être compris entre 1,5 et 7,5 cm/h et le sol ne doit pas contenir plus de 30 % 
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d’argile. Les systèmes de pavé modulaire sont plus coûteux et leur installation plus 
complexe que les pavés conventionnels. Cependant, leur installation ne requiert pas une 
haute spécialisation de la main-d’œuvre. Au moment de la construction, la compaction des 
sols doit être évitée, car elle pourrait entraver le fonctionnement du système. Leur 
utilisation en climat froid connaît les mêmes restrictions que celles pour l’utilisation 
d’asphalte et de béton poreux. 
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6 LES AMÉNAGEMENTS FAVORISANT LA RÉTENTION DES EAUX 
Les aménagements favorisant la rétention des eaux permettent leur retenue et, dans la 
majorité des cas, un relargage à débit contrôlé vers les réseaux d’égouts pluviaux 
municipaux. Ces aménagements alternatifs entraînent une certaine amélioration de la 
qualité de l’eau, notamment par la sédimentation de particules en suspension. Ces 
aménagements sont toutefois davantage désignés pour une gestion quantitative plutôt que 
qualitative des eaux de ruissellement. Le contrôle du volume et du débit des eaux de 
ruissellement à leur arrivée dans les cours d’eau récepteurs entraîne une réduction des 
dommages physiques dus à l’érosion des berges, de même qu’à une sédimentation accrue. 
Les systèmes de stockage souterrains et les bassins en eau consistent en deux techniques 
favorisant ce mode de gestion alternative des eaux de ruissellement.  
 
6.1 Les systèmes souterrains de stockage 
La description 
Les systèmes souterrains de stockage sont depuis longtemps utilisés en Amérique du Nord 
et en Europe. Il existe deux types de systèmes souterrains de stockage disponibles sur le 
marché soit; les bassins de rétention et les bassins de rétention permettant l’infiltration des 
eaux de ruissellement dans le sol. Les bassins de rétention consistent en l’installation de 
plusieurs chambres de stockage étanches sous une surface asphaltée conventionnelle. Ces 
chambres accumulent les eaux de ruissellement jusqu’à ce qu’un certain volume soit 
retourné, à débit contrôlé, vers le réseau municipal un à deux jours suivant l’événement 
pluvial. À la différence, les bassins de rétention favorisant l’infiltration possèdent des 
chambres de stockage perforées, facilitant ainsi l’écoulement des eaux de pluie dans les 
sols. Les avantages des chambres perforées résident dans la possibilité de recharger la 
nappe phréatique de même que dans la diminution de l’eau dirigée vers le réseau d’égouts 
municipal, parfois déjà saturé (Soleno s.d.). Les débordements survenant lors d’événements 
pluviaux importants peuvent ainsi être évités.  
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 Figure 6.1 Installation d’un système souterrain de stockage pour un stationnement.  
Tirée de CWP (2007) p.103 
 
L’installation de ces systèmes requiert l’application de pierres angulaires propres au-
dessous, en-dessous et entre les chambres de stockage. Ces pierres rendent possible un 
stockage supplémentaire des eaux de ruissellement. L’ensemble de l’installation souterraine 
crée un réservoir où les eaux de ruissellement sont temporairement retenues avant 
l’évacuation du surplus vers le réseau pluvial. Cette couche de pierres comprend 
habituellement 40 % de vide. Ces systèmes de rétention souterrains sont souvent jumelés à 
d’autres technologies telles des filtres, des bassins de dessablage, des capteurs 
d’hydrocarbures ou des traitements secondaires de sédimentation. Cette dernière 
technologie dirige l’eau provenant de l’effet de chasse vers une chambre de sédimentation, 
accessible pour un nettoyage, évitant ainsi le colmatage du système.  
 
La performance 
Ce type d’aménagement offre principalement la possibilité d’une gestion quantitative des 
eaux de ruissellement, mais offre néanmoins un contrôle de la qualité par l’enlèvement de 
matières en suspension. En moyenne, l’aménagement de ces bassins de rétention diminue 
de 50 % la charge de phosphore déversée dans le réseau d’égouts municipal (Rushton 
2001). 
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Les considérations et restrictions concernant leur utilisation 
Puisque ce type d’aménagement, étant souterrain, ne demande pas une superficie 
additionnelle, son usage est tout à fait approprié dans le cadre de l’aménagement de 
stationnements de type grande surface. Les systèmes de stockage souterrains s’insèrent bien 
dans les lieux où l’espace fait défaut, ou lorsque le coût non négligeable des terrains limite 
l’utilisation d’espace à des fins de traitement des eaux de ruissellement. Le type de sol en 
place facilitera le choix entre les bassins de rétention en tuyaux étanches ou perforés, 
l’infiltration n’étant pas adaptée pour des sols cohésifs ayant un fort contenu en argile (donc 
peu perméables). La rétention doit être favorisée lorsqu’un aquifère sensible est présent à 
proximité de l’installation. Demandant un entretien fréquent, l’implantation de ces ouvrages 
nécessite un accès facile, notamment pour l’enlèvement mécanique des sédiments à l’aide 
d’une pompe-vacuum (Rushton 2001). 
 
6.2 Les bassins en eau  
La description 
Les bassins en eau (aussi appelés bassins de retenue) contiennent de l’eau en permanence, 
cela les distinguant des bassins d’infiltration. Ils offrent le principal avantage d’agir comme 
bassin de sédimentation. Les bassins en eau sont probablement la solution la plus répandue 
pour traiter les eaux provenant des stationnements. Ces bassins accumulent sur plusieurs 
jours l’eau pluviale et les eaux de ruissellement et en évacuent la plus grande partie vers le 
réseau municipal, tout en retenant la charge de sédiments. L’eau contenue dans le bassin 
revient donc graduellement à son niveau normal. Ces aménagements favorisent à la fois 
l’infiltration d’une partie des eaux dans les sols sous-jacents et une certaine évaporation, 
diminuant ainsi la quantité d’eau dans le bassin (SCHL s.d.). Un bassin en eau comprend 
un bassin d’admission dont la fonction principale est de recueillir les sédiments associés 
aux eaux de ruissellement admises par un tuyau d’alimentation. L’entretien est facilité 
puisque les sédiments se concentrent dans le bassin d’admission plutôt que de se disperser 
dans le bassin en eau, beaucoup plus large (Georgia Stormwater 2001).  
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 Figure 6.2 Bassin en eau.  
Tirée de CWP (2007), p. 163.  
 
La performance 
La sédimentation des matières en suspension des eaux ruissellement se produit dans le 
bassin, pendant et entre les événements pluviaux, facilitant ainsi l’enlèvement des polluants 
y étant associés (SCHL s.d.). L’absorption de polluants par les plantes, les algues et les 
bactéries contribue à améliorer la qualité des eaux. La volatilisation et l’activité chimique 
décomposent et éliminent plusieurs autres contaminants des eaux de ruissellement 
(particulièrement les hydrocarbures). Ce type d’aménagement diminue efficacement les 
éléments nutritifs contenus dans les eaux de ruissellement, avec des taux d’enlèvement de 
30 % pour l’azote et de 50 % pour le phosphore. Ces ouvrages retiennent jusqu’à 80 % des 
matières en suspension, 70 % des coliformes fécaux et 50 % des métaux lourds, dont le 
cadmium, le fer, le cuivre et le zinc. En plus des sédiments, ces bassins sont adaptés à la 
rétention des matières organiques, des huiles et des graisses (Georgia Stormwater 2001). Ce 
type d’aménagement permet de capter et de retenir la plupart des contaminants associés à la 
pollution par les véhicules automobiles. Le choix de cet aménagement peut s’avérer 
particulièrement judicieux pour de grandes surfaces de stationnements où se concentrent 
durant la période hivernale ces polluants dans les amas de neige issus des opérations de 
déneigement. Au printemps, surtout lors d’un dégel accéléré par des précipitations, les 
contaminants sont susceptibles, sous l’effet de chasse, d’être rapidement entraînés vers le 
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réseau pluvial. L’effet de captation et de rétention de ces polluants par l’entremise du 
bassin en eau permet à celui-ci d’intervenir comme ouvrage préventif. 
 
La surface desservie par un bassin, de même que la surface du bassin lui-même influencent 
l’efficacité de l’aménagement (WEF/ASCE 1998). Pour être efficace, le dimensionnement 
des bassins doit être conçu de façon à ce qu’une profondeur correspondant à un mètre d’eau 
soit conservée en tout temps. Pour faciliter l’imperméabilisation du bassin et la retenue de 
l’eau, l’utilisation de fonds argileux s’avère efficace (Boucher 2007). 
 
Les considérations et restrictions concernant leur utilisation 
Si l’espace sur le terrain est suffisant, des bassins en eau peuvent être aménagés à proximité 
des stationnements. Leurs aménagements à l’aide de plantes indigènes et adaptées aux 
conditions humides du milieu effectuent un travail important dans l’amélioration de la 
qualité des eaux de ruissellement notamment par : 1) le rôle de barrière aux débris 
transportés par les eaux, 2) le rôle de stabilisation des pentes du bassin et 3) la rétention des 
sols par les plantes qui contribue à la réduction de l’apport en sédiments dû à l’érosion 
(Georgia Stormwater 2001). Le maintien d’une bande filtrante autour du bassin, pouvant 
comprendre arbres et arbustes, entraîne une filtration des eaux avant qu’elles n’atteignent 
l’ouvrage. L’introduction de la végétation associée au bassin contribue à l’amélioration 
esthétique de l’ouvrage de rétention et des lieux en général (Lalande-Borris 2007). 
L’intégration de ce type d’aménagement au paysage urbain peut cependant être parfois 
difficile en raison du manque d’espace en milieu urbain (Piel and al. 1999). Malgré la forte 
acceptabilité sociale des bassins en eau, ces aménagements nécessitent un entretien non 
négligeable afin qu’ils ne deviennent pas une source de répulsion pour le public. 
L’enlèvement des débris autour et à l’intérieur de la structure doit être effectué à tous les 
mois. Une inspection semi-annuelle de la végétation inclut l’observation des plantes 
invasives. Lorsque la couverture végétale devient insuffisante pour assurer ses fonctions de 
filtration, des plantes doivent être réintroduites. À tous les cinq à sept ans ou lorsque le 
bassin d’admission a perdu 50 % de sa capacité d’accueil, les sédiments doivent être 
enlevés (Georgia Stormwater 2001). L’exposition de l’eau à l’ensoleillement provoque son 
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réchauffement et les conditions chaudes facilitent l’apparition de cyanobactéries qui 
entraîne un impact sévère sur les cours d’eau naturel (Van Buren and al. 2000).  
 
Ce type d’aménagement est bien adapté aux climats froids bien que certaines modifications 
doivent être apportées à l’ouvrage de rétention. La plupart des modifications visent une 
diminution des impacts reliés au gel des conduites. Elles doivent être enterrées sous la ligne 
de gel, la pente du tuyau doit être supérieure à 1 % et le diamètre doit être augmenté pour 
éviter la formation de glace. Les bassins en eau ne peuvent servir à l’entreposage de la 
neige, le volume et la contamination de la neige affectant négativement la végétation en 
place (CWP 1997). 
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7 LES AMÉNAGEMENTS FAVORISANT LA FILTRATION DES EAUX 
La filtration réfère à une opération retenant les matières en suspension d’un liquide par 
passage au travers un milieu poreux artificiel tel que les filtres à sable périphériques ou les 
dessableurs-déshuileurs. Ces aménagements favorisent la filtration des eaux et permettent 
une gestion qualitative des eaux de ruissellement, mais n’ont aucun impact sur la quantité 
d’eau atteignant les réseaux d’égouts pluviaux. L’amélioration de la qualité des eaux que 
procure ce type d’aménagement constitue un atout pour la protection des milieux 
récepteurs.  
 
7.1 Les filtres à sable périphériques 
La description 
Les filtres à sable permettent la séparation des matières en suspension des eaux de 
ruissellement au travers un lit de sable. Plusieurs variations de filtres existent, tels les filtres 
à sable de surface, souterrains et périphériques. Leurs tailles et leurs complexités varient 
selon les installations. Dans le contexte d’aménagement de stationnements, les filtres à 
sable périphériques sont les plus employés et sont davantage traités dans cet essai. Les eaux 
de ruissellement atteignent l’ouvrage positionné le long d’un stationnement en passant à 
travers une grille située sur le dessus de la structure. Le filtre à sable périphérique 
comprend un système de filtration fermé, constitué d’une chambre de sédimentation et d’un 
lit filtrant. Le média filtrant est habituellement une couche de 30 à 45 cm de sable propre, 
posée sur un système de drain souterrain. Le drain souterrain est constitué d’un tuyau de 
polychlorure de vinyle (communément appelé PVC, un polymère thermoplastique) perforé 
de 10 cm de diamètre, disposé dans une couche de gravel. La porosité de cette couche doit 
être d’environ 40 % (Georgia Stormwater 2001).  
 
La performance 
Les polluants des eaux de ruissellement sont soutirés grâce à une série de processus 
physiques soit : la décantation, la filtration et l’adsorption. Les filtres à sable peuvent 
enlever jusqu’à 80 % des solides en suspension lorsque la construction a été faite 
adéquatement et que l’entretien est approprié. L’abaissement de 50 % du phosphore total, 
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de 25 % de l’azote total, de 40 % des coliformes fécaux et de 50 % des métaux lourds est 
permis par cette technologie (SCHL s.d.). 
 
 
Figure 7.1 Filtre à sable périphérique.  
Tirée de Georgia Stormwater (2001), p. 3.2-60. 
 
Les considérations et restrictions concernant à leur utilisation 
Les filtres à sable périphériques améliorent significativement la qualité des eaux de 
ruissellement et sont faciles à intégrer dans les lieux fortement urbanisés. Leur implantation 
est facilitée par le peu de contraintes existantes, ceux-ci s’adaptant facilement à plusieurs 
types de sol. De plus, leur introduction ne requiert qu’une faible proportion de terrain. 
L’efficacité des filtres à sable peut être compromise par le colmatage du lit filtrant, cette 
restriction faisant en sorte qu’ils ne devraient pas être aménagés dans des lieux comportant 
moins de 50 % de surfaces imperméables (Georgia Stormwater 2001). 
 
7.2 Les dessableurs-déshuileurs 
La description 
Les dessableurs-déshuileurs sont des ouvrages formés d’un ou plusieurs bassins, permettant 
de retenir les sédiments, de bloquer les débris et de séparer les huiles et les graisses des 
eaux pluviales (Georgia Stormwater 2001). Il existe deux types de dessableurs-déshuileurs 
principaux, soit le dessableur-déshuileur à trois bassins ou à puits d’accès avec dérivation, 
tous deux fonctionnant selon les mêmes principes. L’eau de ruissellement entraîne les 
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particules, les huiles et les graisses présentes à la surface des stationnements vers l’ouvrage 
via une prise d’eau pluviale. Dans le cas d’un dessableur-déshuileur à trois bassins, l’eau 
pénètre d’abord dans un premier bassin rempli d’eau, réduisant ainsi la vitesse 
d’écoulement et permettant de la sorte un premier dépôt des particules par décantation 
gravitationnelle. Les métaux lourds et les autres contaminants adsorbés aux sédiments se 
trouvent par le fait même déposés. L’eau traverse ensuite un deuxième bassin en passant 
par un grillage retenant les débris flottant. Les huiles et graisses flottent à la surface; celles-
ci étant moins denses que l’eau, elles restent piégées dans le bassin de déshuilage. L’eau, 
départie de sédiments, d’huiles et de graisses, traverse via un tuyau coudé vers un troisième 
bassin où un tuyau de sortie des eaux pluviales la dirigera vers le réseau d’égout municipal 
ou vers le milieu récepteur (SCHL s.d.). Le fonctionnement de ce système est 
particulièrement basé sur la solubilité relativement faible des hydrocarbures dans l’eau ainsi 
que sur la sédimentation des particules en suspension et des contaminants y étant adsorbés 
(Georgia Stormwater 2001).  
 
Figure 7.2 Un dessableur-déshuileur.  
Tirée de SCHL (s.d.) 
 
Les dessableurs-déshuileurs à puits d’accès sont munis de dispositif de dérivation offrant la 
possibilité de détourner les eaux à forts débits provenant des pluies intenses. Ainsi, les 
risques de remise en suspension vers le réseau d’égouts des contaminants s’étant accumulés 
dans le dessableur-déshuileur sont évités. Afin de faciliter le contrôle des débits parvenant à 
l’ouvrage, l’intégration dans un même stationnement d’aménagements qui permettent une 
gestion quantitative des eaux de ruissellement s’avère efficace. Pour la conception des 
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ouvrages, la considération du volume de ruissellement théorique et le volume d’entreposage 
du dessableur-déshuileur sont importants puisque l’efficacité y est grandement dépendante 
(SCHL s.d.). 
 
La performance 
Ce type d’aménagement entraîne une amélioration substantielle de la qualité des eaux de 
ruissellement puisqu’il enlève efficacement les débris, les sédiments, les métaux et les 
hydrocarbures. Il retient également une certaine proportion de déchets et d’autres matières 
flottantes, mais a toutefois une faible efficacité quant à l’enlèvement des nutriments et de la 
matière organique (SCHL s.d.). Ce système permet un enlèvement des particules en 
suspension variant de 40 à 50 % et de 50 % des huiles et des graisses. Cependant, seuls 5 % 
du phosphore et de l’azote total peuvent être soutirés des eaux de ruissellement à l’aide de 
cet aménagement (Georgia Stormwater 2001). Une étude réalisée par Henry et coll. (1999) 
a démontré une efficacité de 21 à 36 % d’enlèvement des métaux lourds et de 42 % pour les 
huiles et graisses par un dessableur-déshuileur à trois bassins de 52 m3 de volume. Le 
dessableur-déshuileur de type puits d’accès avec dérivation, dont le volume du bassin était 
de 35 m3, a permis un enlèvement de 50% des huiles et graisses et de 42 à 52 % des métaux 
lourds. 
 
Les considérations et restrictions concernant leur utilisation 
Bien que cet aménagement ne connaisse pas une performance des plus intéressantes pour la 
gestion qualitative des eaux de ruissellement, son besoin limité en espace et sa capacité de 
traiter des eaux contaminées par les hydrocarbures et les métaux en font un aménagement 
approprié pour les stationnements d’établissements commerciaux. Sous la surface du sol, ils 
peuvent être installés dans pratiquement tous les types de sol et terrain. Ils sont installés 
près de surfaces imperméabilisées et intégrés dans le système d’égouts municipal (SCHL 
s.d.). L’entretien de l’équipement se résume à une inspection régulière de l’unité de 
séparation gravitaire et à l’enlèvement des polluants à l’aide d’une pompe-vacuum. La 
fréquence de ces opérations dépend de l’utilisation du territoire environnant, des conditions 
climatiques ainsi que de la conception de l’ouvrage (Georgia Stormwater 2001). 
 55
8 ANALYSE DES PARAMÈTRES TECHNIQUES À L’AMÉNAGEMENT 
Afin de faciliter le choix d’un aménagement écologique parmi les différents modes de 
gestion alternatifs des eaux de ruissellement, les paramètres techniques permettent 
d’évaluer la faisabilité selon les caractéristiques propres à un site (WEF/ASCE 1998). Les 
hivers rigoureux du climat québécois, la profondeur de la nappe phréatique, l’entretien 
nécessaire au maintien des fonctions de l’aménagement, la superficie à drainer, le type de 
sol en place et la pente du terrain sont autant de facteurs à considérer (Novtony 1995).  
 
8.1 Le climat 
Étant donné les hivers rigoureux du Québec, le climat doit être pris en considération dans le 
choix de l’aménagement. Les températures froides peuvent entraver le fonctionnement d’un 
aménagement, tels que le gel des conduites, le gel permanent des bassins, une réduction de 
l’activité biologique, une réduction de la teneur en oxygène en présence d’un couvert de 
glace ainsi qu’une réduction de la vitesse de sédimentation. Les gelées intenses peuvent 
provoquer le soulèvement des installations et une réduction de l’infiltration de l’eau dans 
les sols. Le climat doit également être considéré dans le cadre des aménagements 
introduisant une végétation. Pour assurer le succès, le choix des espèces végétales doit tenir 
compte de la courte période d’établissement de la végétation selon la zone de rusticité. De 
même, l’aménagement doit pouvoir supporter les agressions par les déglaçants (chlorure de 
sodium) ou les abrasifs (sable). La neige entraîne une augmentation des volumes d’eaux de 
ruissellement lors de leur fonte ou lorsqu’il pleut dans les périodes de dégel (Collectivités 
Viables 2003).  
 
8.2 La profondeur de la nappe phréatique 
La profondeur de la nappe phréatique doit être établie afin que l’aménagement fonctionne 
de façon optimale. Afin que l’eau puisse pénétrer dans le sol, les dispositifs d’infiltration 
doivent se situer en milieu non saturé, et par conséquent à une certaine distance de la nappe 
phréatique. Dans le cas contraire, la force de succion nécessaire à l’infiltration de l’eau dans 
le sol devient nulle et une stagnation de l’eau apparaît en surface (MEEDDAT s.d.). Avant 
l’insertion d’un aménagement favorisant le réapprovisionnement de la nappe phréatique, la 
position et la qualité de la nappe ainsi que les risques liés à la présence d’activités 
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polluantes sur le bassin versant doivent être préalablement connus (MEEDDAT s.d.). Dans 
le cas où cette investigation met en évidence un risque de contamination de la nappe 
phréatique, un dispositif de sécurité en tête du système d’infiltration doit être prévu, ou 
encore un aménagement favorisant la rétention des eaux de ruissellement doit être priorisé.  
 
8.3 L’entretien 
L’entretien des aménagements doit être adéquat afin de maintenir leurs fonctions puisque 
s’il s’avère insuffisant, cela peut se traduire par le dysfonctionnement du système ou encore 
par une mauvaise perception par les usagers. Par exemple, des zones de stockage 
extérieures (tels les baissières ou les bassins en eau) peuvent voir leur dispositif de sortie 
obstrué ou encore devenir des zones insalubres d’eau stagnante par manque d’entretien 
(MEEDDAT s.d.). Par ailleurs, une accumulation des charges polluantes à la surface des 
sols peut éventuellement conduire à un colmatage des surfaces, réduisant l’infiltration des 
eaux dans le sol (MEEDDAT 2004).  
 
L’enlèvement des sédiments constitue une activité courante devant être effectuée dans le 
cadre l’entretien des aménagements puisqu’un massif de contaminants accumulés peut se 
produire sous l’effet de chasse si cette activité n’est pas effectuée fréquemment. Les 
activités d’entretien incluent souvent une maîtrise de la végétation, parfois dans un objectif 
de maintien de l’aspect esthétique, parfois pour assurer le maintien des fonctions 
d’infiltration puisque la pousse de plantes indésirables dans le substrat d’infiltration peut en 
entraver le fonctionnement normal. La chute des feuilles est également un aspect à 
considérer dans le choix d’un dispositif de régulation de débit puisque certains s’obstruent 
facilement (MEEDDAT s.d.). 
 
8.4 La superficie à drainer 
Le choix de l’aménagement dépend en grande partie de la superficie du stationnement 
puisqu’elle dicte en quelque sorte la quantité d’eau de ruissellement à traiter. L’espace 
disponible pour implanter l’aménagement dans le parc de stationnement est également non 
négligeable dans le choix de la technique (Villarreal and Bengtsson 2004). 
 
 57
 58
8.5 Le type de sol 
Le type de sol détermine la possibilité d’infiltration de l’eau dans les couches inférieures 
puisqu’une partie ou la totalité du débit de fuite est liée à la perméabilité du sol de support 
(MEEDDAT s.d.). Un sol argileux, de nature imperméable, favorise la rétention naturelle 
de l’eau tandis qu’un sol sableux, de nature plus perméable, en favorise son infiltration 
(USEPA s.d.). La compaction des sols, facteur affectant la perméabilité des sols, influence 
également la capacité d’infiltration des eaux pluviales. 
 
Le type de sol dicte également les possibilités de recharge de la nappe phréatique. Ainsi, 
lorsque le sol permet une infiltration des eaux vers la nappe phréatique, les risques de 
contamination potentielle doivent être évalués. Le choix des aménagements doit être 
effectué selon le type de zone de ruissellement (stationnement commercial ou industriel) et 
la perméabilité de la zone saturée où s’effectue l’infiltration des eaux pluviales 
(MEEDDAT 2004). 
 
La perméabilité des sols est obtenue par un test de terrain permettant de déterminer la 
conductivité hydraulique en milieu saturé. La méthode Porchet est souvent utilisée pour sa 
simplicité et sa rapidité puisque ce test ne consiste qu’à creuser des trous et à les remplir 
d’eau. La vitesse de descente de l’eau est évaluée en m/s et permet de connaître la 
perméabilité du sol (MEEDDAT s.d.). 
 
8.6 Le type de pente 
La pente du terrain est un critère discriminant quant aux aménagements pouvant être 
instaurés. Une pente trop forte peut augmenter la vitesse de l’eau de ruissellement et 
compromettre l’efficacité d’un ouvrage visant à favoriser l’infiltration dans les sols. D’un 
autre côté, les aménagements favorisant la rétention peuvent nécessiter une certaine pente 
afin de diriger les eaux de ruissellement vers l’ouvrage de stockage. 
 
Les tableaux suivants dressent un portrait des considérations de chacun des aménagements 
en fonction des paramètres techniques décrits précédemment. 
 
Tableau 8.1 Évaluation des aménagements favorisant l’infiltration naturelle en fonction des paramètres techniques 
 
AMÉNAGEMENTS FAVORISANT L’INFILTRATION NATURELLE 
PARAMÈTRES 
Type 
d’aménagements Climat Nappe phréatique Entretien 
Surface de 
drainage Type de sol Type de pente 
Aires de 
biorétention 
-En climat froid, 
le lit filtrant doit 
être augmenté 
-Le drain de 
sortie doit être 
sous la ligne de 
gel et/ou 
surdimensionné 
pour éviter les 
dommages 
causés par le gel. 
-Une distance 
de 90 cm est 
recommandée 
entre le fond 
du lit filtrant 
et le plus haut 
niveau de la 
nappe 
phréatique. 
-Entretien 
régulier requis 
pour maintenir 
la performance 
de l’ouvrage 
(enlèvement des 
débris et des 
plantes mortes). 
-Remplacement 
de la couche 
supérieure du 
substrat à tous 
les 2 ou 3 ans 
pour prévenir le 
colmatage 
-Idéalement, de 
0,2 à 0,8 ha, 
maximum de 
2,0 ha. 
 
-Tous les types 
de sol si un sol 
préparé est 
introduit. 
-Nécessité d’un 
drain de sortie 
déterminée par 
la perméabilité 
du sol.  
-L’infiltration 
dans les sols 
devrait être de 
2,5 à 5 cm/h 
pour un 
enlèvement 
optimal des 
polluants. 
-Si adjacente à 
l’ouvrage : de 
2 à 20 %  
-La pente 
générale doit 
être comprise 
entre 5 et 10 
%.  
-La 
construction 
dans une 
dépression 
minimise les 
coûts 
d’excavation. 
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AMÉNAGEMENTS FAVORISANT L’INFILTRATION NATURELLE 
PARAMÈTRES 
Type 
Nappe Surface de d’aménagements Climat Entretien Type de sol Type de pente phréatique drainage 
Revêtement poreux -Importantes 
restrictions quant 
à l’utilisation en 
climat froid. 
-À utiliser 
seulement sur les 
surfaces sans 
épandage de 
sable. 
-Séparation de 
60 à 120 cm 
entre le lit 
d’infiltration 
et le plus haut 
niveau de la 
nappe 
phréatique(2). 
-Entretien 
fréquent et 
important. 
-Enlèvement 
des sédiments 
par balayage ou 
aspiration pour 
éviter le 
colmatage des 
surfaces. 
-Très petit 
stationnement 
ou cases de 
stationnement 
seulement. 
 
-Infiltration 
d’environ 
1,25cm/h. 
-Sols contenant 
moins de 30 % 
d’argile et 
moins de 40 % 
silt/argile. 
Faible  
Baissière -La formation de 
glace peut causer 
des 
débordements 
lors de la fonte 
des neiges. 
-Séparation 
d’au moins 60 
cm entre le lit 
d’infiltration 
et le plus haut 
niveau de la 
nappe 
phréatique(1). 
 
-Entretien 
important 
requis. 
-Inspection 
printanière 
-Enlèvement du 
sable résiduel et 
sédiments et 
remplacement 
de la végétation 
abîmée(1). 
 
-Surface de 
moins de 2 ha  
-Peu approprié 
pour des sites 
comportant un 
haut niveau de 
sédiments, de 
débris ou 
détritus 
flottants étant 
donnée le 
risque de 
colmatage(1). 
 
-Type de 
baissière 
implanté 
dépendant de la 
perméabilité du 
sol. 
-Baissières 
humides pour 
les sols 
imperméables 
et baissières 
sèches pour les 
sols 
perméables(1). 
-Relativement 
faible (moins 
de 5 % pour 
baissière 
enherbée, 2 % 
pour les 
baissières 
sèches ou 
humides  
-Mauvaise 
performance 
en terrain très 
plat(1). 
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AMÉNAGEMENTS FAVORISANT L’INFILTRATION NATURELLE 
PARAMÈTRES 
Type 
Nappe Surface de d’aménagements Climat Entretien Type de sol Type de pente phréatique drainage 
Tranchées/puits 
d’infiltration 
-Certaines 
restrictions en 
climat froid 
-Suivi du 
chlorure requis 
pour la qualité 
des eaux 
souterraines. 
-Ne pas 
décharger la 
neige dans 
l’aménagement 
lorsqu’il y a 
recharge de la 
nappe phréatique 
(1). 
-Séparation de 
60 a 120 cm 
entre le lit 
d’infiltration 
et le plus haut 
niveau de la 
nappe 
phréatique(2). 
-Prétraitement 
des eaux de 
ruissellement 
contaminées 
nécessaire 
avant 
l’infiltration. 
-Enlèvement du 
sable résiduel et 
des sédiments.  
-Observation du 
taux 
d’infiltration au 
moins à tous les 
2 ans(2). 
-Surface de 0,4 
ha ou moins  
 
 
-Infiltration 
d’environ 
1,25cm/h  
-Sols contenant 
moins de 30 % 
d’argile et 
moins de 40 % 
silt/argile. 
 
Faible  
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Tableau 8.2 Évaluation des aménagements favorisant la rétention en fonction des paramètres techniques 
 
AMÉNAGEMENTS FAVORISANT LA RÉTENTION 
PARAMÈTRES 
Types 
d’aménagements Climat Hauteur de la nappe Entretien 
Surface de 
drainage Type de sol Pente 
Système souterrain 
de stockage 
-Pas de 
contrainte 
majeure  
-Favoriser la 
rétention en 
présence de 
risque de 
contamination 
-Entretien 
fréquent et un 
accès facile. 
-La surface de 
drainage 
correspond à 
l’aire du 
stationnement 
-Dicte la 
possibilité 
d’infiltration ou 
de rétention 
-Niveler la 
surface à 
aménager  
Bassin en eau -Aménagement 
le plus 
recommandé en 
région froide(1). 
-Pour éviter les 
dommages par 
le gel, 
augmenter la 
pente et le 
diamètre du 
tuyau 
d’alimentation 
en eau. 
-Séparation 
d’au moins 60 
cm entre le lit 
d’infiltration et 
le plus haut 
niveau de la 
nappe 
phréatique(2). 
-Entretien pour 
le maintien 
d’un aspect 
visuel de 
qualité. 
-Inspection 
annuelle 
-Surface de plus 
de 2 ha. 
-Nécessité de 
sol imperméable 
au fond du 
bassin.  
-Pente du 
terrain ≤ 1 % 
-Pente près 
du bassin ≥ 
15 % 
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Tableau 8.3 Évaluation des aménagements favorisant la filtration en fonction des paramètres techniques  
 
AMÉNAGEMENTS FAVORISANT LA FILTRATION 
PARAMÈTRES 
Type 
d’aménagements Climat Nappe phréatique Entretien Surface de drainage Type de sol 
Type de 
pente 
Filtre à sable 
périphérique 
-Peu efficace en 
hiver sauf si 
l’installation est 
faite sous la ligne 
de gel. 
-Pour éviter le gel 
du lit filtrant, le 
drain de sortie 
doit être 
surdimensionné. 
-Augmentation de 
la chambre de 
sédimentation 
pour l’épandage 
de sable(1). 
-Recommandé 
pour une 
protection de 
l’eau 
souterraine 
-Très faible 
potentiel de 
contamination 
de la nappe 
phréatique(1). 
 
-Inspections 
et entretien 
réguliers 
 
-Surface de drainage 
de moins de 0,8 ha  
 
-Aucune restriction 
quant au type de sol 
-Imperméabilité de 
l’aire de drainage 
près de 100 % pour 
réduire les risques 
de colmatage du 
filtre par les 
sédiments érodés(1). 
-Pente  
≤ 6 % à 
l’emplace-
ment du 
filtre(2). 
Désableur/ 
déshuileur 
 
-Pas de 
considérations 
particulières en 
climat froid 
-Très faible 
potentiel de 
contamination 
de la nappe 
-Inspections 
et entretien 
réguliers 
-Surface de drainage 
de moins de 0,4 ha 
recommandée 
 
-Aucune restriction 
quant au type de sol 
-Peu approprié pour 
les sols comportant 
un haut niveau de 
sédiments 
-Aucune 
restriction  
9 ANALYSE DES PARAMÈTRES ÉCONOMIQUES À L’AMÉNAGEMENT 
Le facteur économique est crucial dans la réalisation d’aménagements alternatifs de gestion 
des eaux pluviales puisque des projets à saveur environnementale seront plus facilement 
envisagés par les promoteurs s’ils permettent une diminution des coûts d’installation ou une 
diminution subséquente des coûts de gestion des eaux de ruissellement (Brattedo and Booth 
2003). Les entrepreneurs favoriseront une approche d’assainissement sans conduite ou avec 
le moins de conduites possibles si cette option s’avère plus économique (Novotny 1995). 
Les coûts reliés à l’entretien peuvent toutefois s’avérer importants et doivent être 
considérés dans le choix de l’aménagement. L’analyse de la faisabilité économique 
considère la surface requise par l’aménagement ainsi que les avantages provenant de 
l’amélioration esthétique des lieux. Les coûts pour l’implantation et l’entretien des 
aménagements sont également évalués dans l’analyse de faisabilité économique.  
 
9.1 La surface requise 
La surface de terrain consommée par un aménagement dans un parc de stationnement 
influence le choix puisqu’en milieu urbain, la compétition pour l’espace est importante et 
qu’un coût y est associé (Villarreal and Bengtsson 2004). Les aménagements nécessitant 
plus d’espace pour leur implantation ne sont pas appropriés dans des zones où le coût au 
pied carré est élevé et que l’espace est limité. Ce critère prend d’autant plus d’importance 
en zone densément peuplée (SCHL s.d). Ainsi, les techniques requérant une importante 
surface, tel un bassin en eau, ne seront pas retenues au profit d’aménagements permettant 
une utilisation optimale de l’espace, tel un revêtement poreux. 
 
La surface à drainer aura également une incidence sur les coûts associés à la gestion de 
l’eau. La surface de l’aménagement a parfois une incidence directe sur le coût 
d’implantation, notamment dans le cas de revêtement poreux. Certains aménagements ont 
une taille définie qui ne varie que légèrement avec une augmentation de la surface à 
drainer, tel un bassin de retenue. 
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9.2 L’esthétisme 
Ce critère joue un rôle majeur dans la perception et l’acceptation publique. Le choix de 
l’aménagement est souvent orienté directement selon l’environnement voulant être créé. 
Les stationnements sont habituellement construits de façon à faciliter le déplacement des 
voitures et souvent réalisés sans souci d’esthétisme important, cela malgré le fait qu’ils 
soient le premier contact du client avec un établissement. Les stationnements peuvent nuire 
au souci à l’apparence générale d’un bâtiment, ceux-ci utilisant souvent davantage de 
surface de sol que le bâtiment lui-même. Les stationnements sont parfois situés entre 
l’édifice commercial et l’espace piéton, diminuant ainsi l’attrait du piéton puisque ce 
dernier devra traverser un énorme espace asphalté, conçu pour les voitures et par 
conséquent peu sécuritaire (Lalande-Borris 2007). L’impact visuel est important en termes 
de commercialisation. Pour les gens fréquentant les lieux, la performance hydrologique est 
parfois secondaire, l’établissement de la végétation ou la présence de bassin d’eau étant 
plus importants à leurs yeux (Villarreal and Bengtsson 2004). 
 
9.3 Le coût d’aménagement 
Les coûts d’un projet incluent les coûts ponctuels en immobilisations ainsi que les coûts 
d’implantation des divers aménagements (SCHL s.d.). Les coûts d’immobilisation 
comprennent le matériel nécessaire tandis que les coûts d’installation incluent la machinerie 
et la main-d’œuvre nécessaire. Certains aménagements nécessitent une main-d’œuvre 
spécialisée, et par conséquent plus dispendieuse. Ces coûts supplémentaires doivent être 
pris en compte, notamment pour l’installation de revêtements poreux (Brattedo and Booth 
2003). 
 
Les coûts de conception, plus difficiles à évaluer, doivent être prévus lors de l’élaboration 
d’un projet. Ils comprennent les coûts de main-d’œuvre et les dépenses reliées à la 
planification et à la conception des aménagements alternatifs. Parce que les stationnements 
écologiques sont relativement récents, les coûts d’ingénierie pour l’implantation 
d’aménagements s’avèrent généralement plus importants que pour la conception d’un 
stationnement comprenant un système de drainage traditionnel (Collectivités Viables 2003). 
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9.4 Le coût d’entretien 
Les coûts d’entretien incluent les coûts relatifs à un entretien continu ainsi que les coûts 
répétitifs d’élimination des déchets et des sédiments. Les coûts de main-d’œuvre nécessaire 
à la réalisation des travaux d’entretien et les dépenses doivent également être pris en 
considération (SCHL s.d.).  
 
Il est cependant plus difficile d’évaluer le coût de fonctionnement et de l’entretien des 
divers aménagements. Ces coûts varient d’une municipalité à une autre et d’un terrain à 
l’autre étant donné les différences entre les bassins récepteurs, les caractéristiques des eaux 
de ruissellement et des charges solides, du coût de la main-d’œuvre et des coûts 
d’élimination (Collectivités Viables 2003). 
 
Les tableaux suivants dressent un portrait des considérations économiques pour chacun des 
aménagements en fonction des paramètres d’aménagement présentés dans cette section. 
 
Tableau 9.1 Évaluation des aménagements favorisant l’infiltration naturelle en fonction des paramètres économiques 
 
AMÉNAGEMENTS FAVORISANT L’INFILTRATION NATURELLE 
PARAMÈTRES Type d’aménagements 
Coût d’aménagement Coût d’entretien Surface requise Esthétisme 
Aires de biorétention -Coût de 10 à 20 fois 
plus élevé pour une 
amélioration d’un 
stationnement plutôt 
qu’une nouvelle 
installation. 
-Coût moyen de 
63 500 $ par hectare 
de surface 
imperméable traité (de 
49 700 à 104 250 $). 
-Le coût de 
construction diminue 
lorsque le sol est 
perméable et qu’un 
drain de sortie n’est 
pas nécessaire(1). 
-Ne nécessite pas une 
haute spécialisation de la 
main-d’œuvre. 
-Idéalement, requiert 
de 5 à 10 % de la 
surface de drainage. 
-Valeur esthétique 
intéressante.  
-Une combinaison 
d’arbres, d’arbustes et 
de plantes herbacées 
indigènes peut être 
plantée. 
Revêtement poreux -Asphalte : 10 $/m2 
-Béton : 30 à 50 $/m2  
-Système modulaire : 
30 à 40 $/ m2(2). 
-Coût d’entretien élevé 
 
-Ne requiert aucune 
surface 
supplémentaire à celle 
du stationnement  
-Avantage esthétique 
pour les systèmes de 
pavé modulaire 
Baissières -Entre 20 et 75$/m 
-Coût moyen de 
43 375 $ par hectare 
de surface 
imperméable (de 
27 250 à 90 750 $)(1). 
-Peut nécessiter de la 
machinerie lourde(1). 
-Si un colmatage majeur 
est observé, 
l’aménagement pourrait 
devoir être reconstruit(1). 
-Requiert de 5 à 15 % 
de la surface à drainer 
-Bonne acceptabilité 
sociale si implantée de 
façon adéquate et bien 
entretenue (1). 
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AMÉNAGEMENTS FAVORISANT L’INFILTRATION NATURELLE 
PARAMÈTRES Type d’aménagements 
Coût d’aménagement Coût d’entretien Surface requise Esthétisme 
Tranchée/puits 
d’infiltration 
-20 000$/ha(2). 
 
-Entretien modéré 
-Excavation pour exposer 
les sols propres 
lorsqu’infiltration 
insuffisante. 
-Requiert de 5 à 10 % 
de l’aire de drainage 
-Aucun avantage 
esthétique 
 
 
 
Tableau 9.2 Évaluation des aménagements favorisant la rétention en fonction des paramètres économiques 
 
AMÉNAGEMENTS FAVORISANT LA RÉTENTION 
PARAMÈTRES Type 
d’aménagements Coût d’aménagement Coût d’entretien Surface requise Esthétisme 
Système souterrain de 
stockage 
-Coût important de 
matériel et 
d’installation 
-Nécessite une main-
d’œuvre spécialisée 
-Ne requiert aucune 
surface additionnelle. 
-Aucun avantage 
esthétique 
Bassin en eau -Possède le plus haut 
taux coût/efficacité 
-Peu coûteux bien que 
les inspections doivent 
être fréquentes. 
-Requiert une 
importante surface.  
-Peu adapté pour une 
densité urbaine élevée. 
-Avantage esthétique 
intéressant 
lorsqu’aménagé avec 
des plantes. 
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Tableau 9.3 Évaluation des aménagements favorisant la filtration en fonction des paramètres économiques 
 
AMÉNAGEMENTS FAVORISANT LA FILTRATION 
PARAMÈTRES Types 
d’aménagements Coût d’aménagement Coût d’entretien Surface requise Esthétisme 
Filtre à sable 
périphérique 
-Coût d’aménagement 
élevé mais rapport 
coût/efficacité faible 
(n’utilise aucun espace 
supplémentaire)(1).  
-Coût moyen de 20$ par 
m3 d’eau traitée(2). 
-Main-d’œuvre 
spécialisée requise (1). 
-Aucune surface 
utilisée à l’exception de 
l’aire d’accès pour 
l’entretien(1). 
-Adapté pour lieux 
fortement urbanisés, où 
la valeur des terrains 
est importante (1). 
-Aucun avantage 
esthétique 
Désableur/déshuileur -De 15 000$ à 40 000$ 
-2000$ ou plus par an 
(sur les 30 ans de vie 
utile) (2). 
-Main-d’œuvre 
spécialisée requise(1). 
-Pas de surface 
additionnelle requise(1). 
-Adapté pour les lieux 
fortement urbanisés, où 
la valeur des terrains 
est importante(1). 
-Aucun avantage 
esthétique 
 
(1) Center for Watershed Protection (2007) 
(2) Georgia Stormwater (2001) 
 
10 RECOMMANDATIONS 
Pour l’implantation d’un aménagement alternatif de gestion des eaux pluviales, il faut tenir 
compte des caractéristiques du site, des ressources disponibles (matérielles, humaines et 
monétaires) ainsi que des objectifs visés. En milieu urbain densément peuplé, certains 
aménagements seront impossibles à réaliser puisqu’ils requièrent une importante surface de 
terrain rare et par conséquent, onéreux. Le choix de l’aménagement est également influencé 
par le volume d’eau de ruissellement à gérer, particulièrement dans les municipalités dont 
les réseaux sont saturés. De plus, selon la réglementation municipale, certains objectifs de 
dépollution sont à atteindre, notamment pour les solides en suspension et le phosphore.  
 
La performance des divers aménagements étudiés peut être évaluée selon un rapport 
coût/efficacité, d’où la pertinence de considérer l’efficacité des aménagements par leur 
performance dans l’enlèvement des polluants, calculée en poids, afin d’évaluer si leurs 
coûts entraînent un bénéfice raisonnable. Toutefois, les impacts provenant de facteurs 
externes sont trop importants pour procéder à cette simple évaluation et aucune réponse 
simple n’est possible. Quelques règles peuvent cependant être observées dans la plupart des 
situations. Lorsque la surface disponible pour instaurer un nouvel aménagement est 
importante, la quantité d’eau de ruissellement traitée par l’ouvrage devrait être maximisée. 
Cela aura pour conséquence d’accroître la performance par rapport au coût de 
l’aménagement (Landphair 2001). Lorsque l’infiltration des eaux pluviales est suffisante 
dans les sols pour permettre la recharge de la nappe phréatique, les aménagements 
favorisant l’infiltration est l’option à prioriser (Landphair 2001). Cependant, la rétention 
s’impose lorsqu’une contamination de la nappe phréatique est appréhendée.  
 
Pour une efficacité optimale, plusieurs stratégies peuvent être combinées dans la gestion 
des eaux de ruissellement. Ainsi, des techniques favorisant l’infiltration peuvent être 
combinées avec des techniques favorisant la filtration des eaux de ruissellement. À 
l’exception des coûts d’implantation et d’entretien relativement importants, les filtres à 
sable et les dessableurs-déshuileur offrent plusieurs avantages. Cette combinaison devrait 
être utilisée puisqu’elle s’adapte à tous les sites, utilise peu d’espace et permet une 
amélioration importante de la qualité de l’eau. En ce qui à trait à la rétention, la pratique 
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rend moins favorable leur combinaison avec d’autres stratégies de gestion puisque des 
coûts importants sont associés à l’aménagement de bassin en eau et de système de stockage 
souterrain, sans compter que le rapport coût/efficacité s’accroît lorsque ces aménagements 
traitent d’importantes quantités d’eau de ruissellement. 
 
 
Figure 10.1 Exemple de stationnement écologique intégrant plusieurs types 
d’aménagements.  
Tirée de CWP (2007), p.103. 
 
L’aménagement écologique des stationnements réfère aux trois sphères du développement 
durable, car ces techniques visent une gestion efficace de la quantité et de la qualité des 
eaux de ruissellement, mais tiennent également compte de l’aspect social et économique. 
Bien qu’ils puissent avoir des coûts d’implantation parfois plus importants que pour les 
stationnements conventionnels, la diminution des coûts de gestion des eaux pluviales, 
l’acceptabilité sociale de tels projets, l’image plus «verte» ainsi que l’amélioration de 
l’aspect visuel des stationnements constituent des considérations à prendre en compte. 
D’ailleurs, les entreprises sont de plus en plus nombreuses à verdir leur discours, à se 
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présenter en appui à la cause environnementale. «Le vert» semble en effet être un argument 
de vente tel que le démontre un sondage réalisé pour l’Usine Nouvelle rapportant que «pour 
95 % des Français, jouer la carte de l’environnement, c’est améliorer l’image de 
l’entreprise» (Izraelewicz 2007). 
 
Le choix de l’aménagement dépend de son efficacité ainsi que de l’aspect visuel recherché 
pour le stationnement. L’aspect esthétique, notamment par le verdissement des 
stationnements tel que permis par l’aménagement d’aires de biorétention, constitue un 
argument important pour certains types d’investisseurs (commerce équitable, de plein air, 
etc.) et peut constituer un atout en termes de marketing dans l’image de l’entreprise. Une 
aire de biorétention requiert une superficie moins importante qu’un bassin en eau pour son 
implantation et ces ouvrages peuvent être implantés en fonction de la quantité d’eau de 
ruissellement à traiter. Il s’agit d’un bon compromis entre l’utilisation d’espace pour la 
gestion des eaux de ruissellement, l’efficacité et l’amélioration esthétique du stationnement. 
Par contre, l’entretien adéquat est une condition essentielle à la réussite de ces 
aménagements. Les bassins en eau offrent un avantage esthétique important, mais 
requièrent toutefois une importante superficie pour leur aménagement, sans compter que 
leur rentabilité accroît avec la quantité d’eau de ruissellement à traiter. Ils sont donc 
associés à d’immenses stationnements et ne peuvent pas être insérés en milieu fortement 
urbanisé.  
 
Lorsque l’espace disponible ne permet pas le verdissement du stationnement, les 
aménagements souterrains tels que les bassins de stockage souterrains doivent être 
priorisés. Ces aménagements n’offrent cependant aucun avantage esthétique puisqu’ils ne 
sont pas visibles pour le public. Afin de projeter une image plus verte à des fins de 
marketing, le public doit être informé, à l’aide de panneaux explicatifs, des efforts mis pour 
la gestion des eaux de ruissellement. L’asphalte et le béton poreux n’offrent également 
aucun avantage esthétique et des coûts d’entretien importants doivent être prévus pour 
assurer leur fonctionnement. Étant donné les importantes restrictions quant à leur utilisation 
en climat froid, ces aménagements ne devraient pas pour l’instant être priorisés tant que les 
recherches n’auront permis de proposer un procédé viable en termes d’efficacité technique 
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de performance. Dans une moindre mesure, et selon certaines restrictions, ces surfaces 
pourraient peut-être être envisagées à petite échelle. 
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CONCLUSION 
La gestion des eaux de ruissellement est de plus en plus au centre des préoccupations 
puisqu’elle s’avère parfois un frein au développement dans les municipalités pour 
lesquelles les réseaux d’égouts sont saturés. De plus, une prise de conscience se fait 
davantage sentir quant à la dégradation des milieux récepteurs. Celle-ci est attribuable à 
l’émergence d’une conscience environnementale collective de la part de la population face 
à une dégradation de la qualité des eaux des milieux récepteurs, à un changement de la 
morphologie des cours d’eau et des inconvénients qui en découlent. Il a été démontré au 
cours de cet essai que la gestion des eaux de ruissellement doit se faire au niveau de 
l’aménagement du territoire, lors de la planification urbaine, afin de prioriser un contrôle à 
la source.  
 
L’aménagement écologique des stationnements est un concept qui tente de reproduire les 
processus hydrologiques naturels. En favorisant l’infiltration naturelle, la rétention et la 
filtration des eaux de ruissellement, les aménagements proposés entraînent une certaine 
amélioration de la qualité et une diminution l’apport en polluants, notamment les matières 
en suspension, atteignant les réseaux d’égouts pluviaux. Puisque chaque aménagement 
présente des caractéristiques et des performances distinctes, l’efficacité optimale des 
stationnements écologiques est obtenue par la diversification des techniques utilisées. 
Cependant, dans la pratique, les investissements requis pour multiplier les techniques 
peuvent contraindre les aménagistes à prioriser une option particulière. D’autre part, 
certains types d’investisseurs voient un argument de marketing intéressant dans le 
verdissemement des stationnements et dans la démonstration de leurs efforts mis dans le 
gestion des eaux de ruissellement. 
 
Par l’atténuation des impacts environnementaux ainsi que par les bénéfices sociaux et 
économiques qu’ils entraînent par rapport aux stationnements conventionnels, les 
stationnements écologiques consituent une piste de solution à la problématique de 
l’imperméabilisation des surfaces. Le concept de l’aménagement écologique étant 
relativement récent au Québec, les efforts dans la recherche devraient se poursuivre afin de 
convaincre les investisseurs de leurs bienfaits comparativement aux stationnements 
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conventionnels. À cette fin, des sites de démonstration devraient être réalisés au Québec, ce 
qui permettrait de mieux comprendre et bonifier les nécessités d’adaptation de ces 
aménagements dans un contexte nordique. 
 
Bien que les stationnements écologiques présentent de nombreux avantages 
comparativement aux stationnements conventionnels, ceux-ci n’offrent qu’une solution 
anthropique pour atténuer les effets de l’imperméabilisation des surfaces. Ultimement, la 
solution à cette problématique réside dans la diminution de la génération des couvertures 
asphaltées. Ainsi, moins de stationnements devraient être créés, ou du moins leurs 
superficies devraient être diminuées. Cependant, l’aménagement de stationnement 
inévitablement associé à un commerce ou une entreprise est actuellement une pratique bien 
ancrée dans le contexte québécois. Des modifications majeures devraient s’opérer dans la 
façon de concevoir la planification des développements urbains afin de limiter l’étalement 
des secteurs habités. Tant et aussi longtemps que les commerces de types grandes surfaces 
seront prisés par les consommateurs, qu’ils s’installeront en périphérie des villes et que les 
gens resteront dépendants à l’automobile, les stationnements écologiques offriront 
néanmoins une solution améliorée quant à la problématique de l’imperméabilisation des 
surfaces par rapport aux stationnements conventionnels.  
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